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AE] L regne des préjugez ridicules par- 
SP] mi les fçavans comme parmi les 
S ignOr ans ; ; le peuple peu capable 

d'éxaminer , fuit des opinions ré 

panduës pat l'ignorance, & reçüës par la cré- 
dulité: on trouve dans les fçavans les mêmes 
idées fortifiées par un long travail, confir- 
mées par la honte de les hour. foute- 
nués enfin par l’entêtement ; on en voit des 
preuves dans l'origine qu ils attribuent à la 

_ Chymie. 

L'utilité , les connoiflances nt & 
étendués voilà le mérite d’une fcience , mais 
ce n’eft pas aflez pour les Chymiftes : ils font 
remontez dans les temps les plus reculez pour 
y chercher l'origine de la Chymie: jaloux , 
comme les autres fçavans, de leurs contem-- 
porains > ils dimincent toüjours la gloire 
qu ils ne peuvent leur e2levet : prodigue à à 
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iv Discours HISTORIQUE 
l'égard des Anciens,ils leurs tranfportent lin: 
vention & la perfection de leur fcience; ils 
{eroient , ce femble, moins eftimables, fi des 
Anciens n’avoient penfé comme eux. 

Dans ces idées ils ont foüillé dans les fié- 
cles qui ont précédé le Déluge. Moïfe dit 
dans la Genèfe que les enfans de Dieu s’allie- 
rent aux filles des hommes; là-deflus Zofime 
Panopolite parle ainfi: » Il eft rapporté dans 
» les Livres faints qu’il y a des génies qui 
> ont eü comimerce avec les femmes; Her- 
» més en fait mention dans fes Livres {ur la 
_» Nature: Il n'eft prefque pas de livre re- 
» connu ou apocryphe où l'on ne trouve 
» des veftiges de cette tradition. Ces génies 
» aveuglez d'amour pour les femmes, leur 
» découvrirent les merveilles de la nature, 
»_pour avoir appris aux hommes le mal, & 
» cé qui étoit inutile aux ames ; ils furent 
» bannis du Ciel: c'eft de ces génies que font 
» venus les géans; le livre où furent écrits 
leurs fecrets, fut intitulé Kewma, & de-là eft 
> forti le nom de Chyrie. 

Voilà un des plus anciens Ecrivains Chy- 
miftes felon le témoignage de Conringius, ce 
qu'il avance eft appuyé d’un Auteur beau- 
coup plus ancien : » Ajoûtons, dit Clement 
» d'Alexandrie dans fes Tapifleries, que les 
». Anges choifis pour habiter le Ciel, s’aban- 
» donnerent aux plailirs de l'amour; alors 
» jls découvrirent aux femmes des fecrets 
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qu’ils devoient cacher: c’eft d’eux que nous «e 
vient la connoïiflance de l'avenir , & ce « 
qu’il y a de plus relevé dans les fciences. 
Il ne manque à ce témoignage, ajoûte Bor- 
 xichius, que le terme de Chymie ; mais la 
Chymie n’eft-elle pas comprife dans ce qu'il 
y a de plus relevé dans les fciences ? Ce qui 
embarafle cet Auteur c’eft la fource d’où 
Clement & Zofime ont tiré ce qu'ils avan- 
cent; il décide cependant qu'il ya apparence 
qu'ils ont Iü ces faits dans les fragmens des 
livres d'Enoch: comment douter de cela 
Les Anges, dit Enoch, au rapport de Sin- « 

cel, apprirent aux femmes & aux hom- « 
mes des enchantemens & les remedes pour « 
leur maladie. Exaël le dixiéme des premiers « 
Anges apprit aux hommes l’art de fabri- « 
quer des épées, des cuirafles, les machi- « 
nes de guerre , les ouvrages d'or & d’ar- « 
gent qui peuvent plaire aux femmes , l’ufa- 4 
ge des pierres précieufes & du fard. Sincel , 
felon Borrichius, eft un Auteur très-digne 
de foy; plufieurs faits hiftoriques font venus 
jufqu'à lui de Manethon, de Jule Africain , 
d'Eufebe : d’ailleurs le paflage qu’on vient de 
lire n’eft-il pas fofftenu de l'autorité deTertul- 
lien ? » Les Anges qui ont péché, dit ce Pere, 
découvrirent aux hommes l'or, l'argent, « 
l’art de les travailler, d’orner les paupieres, « 
de teindre la laine; c’eft pour cela que Dieu + 
les condamna, comme le rapporte Enoch.  « 
; à iij 
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Borrichius regarde ces pañlages comme des 
témoignages authentiques ; il dit cependant 
qu'Enoch s’eft trompé : ces Anges dont il 
parle ne font pas de véritables Anges, ce 
n’eft que les defcendans de Seth & de Tubal- 
cain, peu dignes de teurs peres ils fe livre- 
rent aux nu honteux avec les femmes qui 
defcendoient de Caïn ; c’eft parmi ces volup- 
tez qu'ils divulouerent les fécrets que Dieu 
leut avoit confez : après cette découverte 

orrichius laiffe paroître un remords, ce 
n'eft pas fans peine qu’il reconnoît que Îa 
Chymie ne vient pas des Anges, un pañlage 
de l’'Exode le confole : » Dieu dit à Moïfe, 
> 1 choifi Befeleel de la tribu de Juda, je 

‘ai rempli de l'Efprit du Seigneur & de 
» fagele, pour travailler fur l'or, argent , 
» le cuivre, le marbre, les pierres précieu- 
» fes, le bois. La Chymie, felon Enoch, vient 
des Anges , & felon Borrichius elle vient de 
Dieu même. 

Il eft furprenant que Borrichius n’ait pas 
étalé fon érudition fur le mot de Chyinie, 
il y a peu de fçavans que ce terme ne fit parler 
long-temps; aufli Bochart & d’autres Anti- 
quaires nous ont prodigu@Mà-deffs des ra- 
cines Hébraïques , Arabes, Grecques, enfin 
après ces recherches nous fommes réduits à 
trois ou quatre fignifications. Le terme Arabe 
qui à du rapport avec le mot de Chymie , 
fignifie étre caché: le terme Hébreu folerl où 
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SUR LA CHYMIE  : vi] 
chaleur ; le Grec un fac où ne coquille. On 
a donné divers autres noms à la Chymie : on 
la nommée la Philofophie Hermetique , à 
caufe du Philofophe Hermés; on l'appelle 
dome parce qu’elle apprend à raflem- 

er les principes : enfin Paracelfe l'appelle 
Hyflopique , parce qu’elle purge les corps des 
matieres étrangeres; 1l fait férieufement allu- 
fion à ce pañlage des Pfeaumes , 4fperges me 
hyfopo € mundabor, Eêc. 
« On ne croiroit pas que des Philofophes fé- 
rieux ,appliquez, toujours enfoncez dans des 
laboratoires cherchaflent dans l'amour l’ori- 
gine de la Chymie; ils font allez plus loin : 
dans leurs travaux on ne voit que des allu- 
fions à l'amour , la couche nuptiale du Roy 
Philofophique , le refeau de Vulcain & de 
: Venus, le mélange des femences, l'écoulement 
des menftruës , en un mot ‘tout ce qui a du 
rapport à la generation de l’homme eft ap- 
pliqué au grand œuvre. Je ne fçai fi l’hiftoire 
de la Chymie ne féroit pas venuëé en partie 
des Docteurs Juifs : on trouve dans leurs li- 
vres le commerce des Anges avec les femmes, 
mais ils donnent à l'amour des fuites bien fu- 
neftes ; cette paflion perd les Anges , & felon 
quelques Rabins ridicules le fruit défendu à 
nos peres n'étoit rien moins qu'une pomme. 
_ La Chymie née de l'amour fe renferma 
dans l'Egypte où toutes les fciences remon- 
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mé terre de Cham dans. les Livres faints; 
Plutarque l'appelle Chemse ou Chamie : les 
Coptes même aujourd’hui dans leur langue 

lui donnent le nom de Chem; ce nom vient 

de Cham qui étoit un des fils de Noë, & qui 

peupla Egypte. Selon le rapport de Clement 
dans fes Recognitions, c'étoit un Magicien 

fameux pour fes enchantemens; il fit éprou- 

ver à fon pere de triftes effets de fon art: un 
jour qu'il le trouva nud & endormi:il étei- 

gnit en lui par des vers magiques la fource 

des plaifirs de l’amour ; on voit dans cetté 
fable une altération de l’hiftoire de Noë. 

Il eut été difhcile que le rapport de ces 
noms Cham & Chymie eût échappé aux 
fçavans , 1l n’en falloit pas tant pour faire 
tranfporter dans l'Egypte l'invention de la 
Chymie; d’ailleurs le Dieu des Africains fe 
nommoit Ammion , ce nom fignife felon 
Plutarque étre caché : Bochart donne la mê- 
me fignification au nom de Cham ; cela n’a- 
t-il pas du rapport-avec là Chymie qui étoit 
une fcience cachée ? toutes ces circonftances 
{ont d’un grand poids pour un antiquaire. 

Les Chymiftes ne font pas contens de 
trouver dans l'Egypte les commencemens de 
leur fcience, ils ont poufé leurs recherches 
jufqu'aux villes devenuëés célébres par la 
Chymie : Thebes leur à paru digne de pofle- 
der les premiers Chymiftes; c’eft dans cette 
ville appellée No-A4mmon dans les Livres fa- 
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ctez que l’Aftronomie a été cultivée, mais 
une raifon convaincante oblige Borrichius 
. de choïfir Memphis pour le théâtre de la 
_ Chymie. » Chemmis huitiéme Roy des Esyp- 
tiens, felon le rapport de Diodore, JEgna « 
cinquante ans à Memphis, il fit bâtir la « 
plus grande des trois pyramides; un Roy « 
fi célébre , ajoûte Borrichius , n’a-t-il pas 
dû faire fleurir dans Memphis une fcience 
dont il portoit, le nom ? d’aîlleurs c’eft dans 
cette ville qu on avoit élevé un Temple à 
Vulcain qui a donné l’art de travailler le fer; 
voila un Dieu & un Roy qui ont établi C 
.… Chymie à à Memphis. 

Mais en qui peut-on fixer l'origine de la 
Chymie? » Les Egyptiens, dit Diodore de Si- 
cile ,révérent Hermés comme l'inventeur 
des arts néceflaires à la vie de l'homme, 
c’eft lui qui a obfervé le premier le cours «. 
des aftres, qui a donnéles regles de Phar- «- 
monie, qui a inventé les nombres : Ifis, «. 
ajoûte Le même Hiftorien , découvrit beau- «. 
, coup de remedes ; on voit près de fon tom- «: 
beau une colonne fur laquelle. on lit ces «- 
paroles: Mori Ifis j'ai ete inffraite par Mer- ««. 
cure. Voilà les femmes qui donnent les. 
commencemens à la Medecine: .ce n’eft pas: 
cette Reine feule qui a fait l’honneur à cette. 
{cience de la. cultiver ; on trouve aillèurs ,. 
dit Borrichius , des femmes illuftres qui s’y: 
font appliquées »« Cléopatre en Egypte, Âre- 
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# remife dans la Carie, Marie en Paleftine 
» ]{abelle Cortefe en PA , Madame d’Ai: 
# ouillon en France, la Comtefle de Kent en 
_» Angleterre, Berthe de Frife en Danemarck, 
» Anne Wecker en Allemagne. Pour la 
Chymie comment douter qu "’Hermés n’en 
_ {oit l'inventeur après ce qu'on vient de lire ? 
Cette fcience n’eft-elle pas renfermée dans 
la Medecine » porte-t-c Ile pas le nom de 
Philofophie Héfimetique ? D ailleurs on a 
trouvé près de Memphis cette infcription en 
langue copte: » Il y a un ciel en haut, un 
» del en bas ; des aftres en haut, des aftres 
» en bas; tout ce qui eft en haut eft en bas: 
n'eft-ce pas là le commencement de la Table 
. d'Hermés? ne lit-on pas dans les Chroni- 
que d'Alexandrie que Faunus fils de Jupiter 
étoit Roy d'Italie & d'Occident , qu'on 
» lui donna le nom de la Planete qu'on ap- 
» pelle Mercure, qu'il avoit trouvé l’art de 
travailler l'or , qu'il s'enfuit en Egypte où 
CRE * porta une bande quantité de ce mé- 
» tal, qu'il fut bien reçû par Mifraïm qui 
» toit un Roy de la race de Cham , qu'il 
» fucceda à ce Prince? Ajoutez à ces témoi- 
gnages ce que dit Homere dans {es Hymnes: 
on y voit Mercure qui trouve le regime du 
feu, Apollon qui ouvre la caverne °d Her- 
mez couverte d’ot; enfin dans l’'Odiflée on 
lit que Venus eft infidéle -à Vulcain dans le 
commerce adulrere de cette Déefle avec Mars. 


2 


Li 

sur LA CHYMTeE. xj 
Ne voit-on pas l’amalgame du fer & du cui- 
vre, ou une image du grand œuvre qu'on 
décide l-deffus qui raifonne plus jufte, ou 
M. de Fontenelle qui compare la fidélité con- 
jugale au grand œuvre, ou les Chymiftes qui 
trouvent dans l’infidélité conjugale l’image 
du grand œuvre? 

Voilà une preuve des peines que fe don- 
nent quelquefois les fçavans , ou pour des 
recherches inutiles, ou pour obfcurcir la vé- 
rité; dans le commerce de la vie des raifons 
de cette nature feroient rebutées des efprits 
même les plus groffiers : dansun livre fçavant 
hériflé de grec & d’hébreu elles ont leur mé- 
rite; pourquoi tant de citations fur l’origine 
de la Chymie ? Les hommes ont toüjours 
été expofez à la faim, aux infaltes les uns 
des autres, à la ferocité des animaux ; la né- 
ceflité leur à donné de l’induftrie, le hazard 
& leurs foins les ont conduits à des décou- 
vertes : ils ont perfectionné les métaux pour 
travailler la terre, pour fe faire des armes, 
pour établir le commerce : en plufeurs con- 
trées le hazard n’a répondu aux befoins des 
hommes, ni fecondé leur induftrie ; plu- 
fieurs peuples ignorent encore l’ufage des 
métaux, ou le connoiflent depuis peu de 
temps ; ils fe fervent de quelques matieres 
que la nature leur donne avec moins de 
peine, comme des pierres , des os de poiflon, 
de bois fort dut; parmi d’autres peuples l’u- 
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fage des métaux eft ancien. Tubalcain, felon 
le rapport de Moïfe , eft le premier qui a tra- 
vaillé aux Métaux : qu'on me permette ici de 
faire remarquer l’accord de l’hiftoire profane 
avec l’hiftoire facrée. Tous les Ecrivains 
paiens rapportent à Vulcain les premiers ou- 
vrages métalliques , ils donnent à Apollon 
né du même pere l’invention de la mufique; 
le nom de Tubalcain & de Vulcain font peu 
différens.. Moïfe dit que Jubal étoit frere de 
Tubalcain , il ajoûte qu'il nous à donné les 
inftrumens de mufique ; en tout cela Jubal 
reflemble entierement à Apollon: il n’eft pas 
furprenant que la métallique & les inftru- 
mens de mufique paroiffent en même-temps; 
des filets de métal ont pù donner par ha- 
zard l’idée des cordes des inftrumens.. Quoi 
qu'ilen foit, la Chymie n’a été dans fes com- 
mencemens que l’art de travailler les métaux 
pour les.commoditez de la vie: il paroit que 
Moïfe étroit habile en cet art. Il eft dit dans 
FExode >» qu'il prit le Veau d’or , qu'il le 
» brüla, le réduifit.en poudre, &le fit boire 
» aux Jfraëlites. Ceux qui travaillent aux mé- 
taux fçavent combien cette opération eft 
difficile. Philon nous dit »que Moïfe avoit 
» appris. chez les Egyptiens l’arithmetique, 
». la géometrie, la mufique , la philofophie 
> bycroglifique; il n’eft pas furprenant qu'il 
m'ignorat pas la métallique. 


L'Alchymie, felon quelques Auteurs, n’éft 
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pas moins ancienne que la Chymie, Les 
hemmes dès les premiers fiécles choifirent 
l'or & l'argent pour être les liens de la fo-. 
cicté, pour procurer aux uns les biens qui 
manquent aux autres. On voit dans les Livres 
faints que ces métaux furent en ufage peu 
de temps. après le Déluge : Pambition qui 
eft aufli ancienne que les hommes , leur a. 
infpiré fans doute que l’art pourroit for- 
mer l'or de même que la nature; les pre- 
mieres tentatives qu’on a fait là-deflus fonc. 
fort anciennes , felon quelques fçavans. 

Kirker qui-a écrit contre les Alkymiftes, 
nous dit » que la théorie de la pierre philofo- 
phale eft renfermée dans la Table d'Her- « 
mé, il y a trouvé la production des ani- « 
raaux & des plantes, une quinteflence mer- « 
veilleufe’, l’élyxir de vie, l'or potable : les 
Egyptiens:, ajoûte-t-il , n’ont pas ignoré « 
la. théorie du grand œuvre, mais ils n’y ce 
ont pas travaillé ; ils tiroient de l'or de « 
prefque tous les corps, du limon du Nil, « 
de toutes fortes de pierres. Il y avoit près « 
de Thebes de même qu'en Ethiopie & en «. 
Atabie des mines d’où l’on tiroit de l'or, « 
c'eft Diodore de Sicile qui le rapporte. Je « 
ne. dis pas qu'on n'ait connu en Egypte « 
* l'art de fixer l'argent vif , & de le changer « 
en or &enargent : mais on n'eft pas venu « 
à la pratique. Il y a eû parmiles premiers + 
hommes des fecrets pour retirer de l'or de + 
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* tous les corps, pour tranfmuer les mé- 
#” taux; il faut ignorer entierement l’hiftoire 
* pour douter de cela : ces fecrets n’ont pas 
» été écrits, ce n'étoit qu'une tradition qui 
# pañloit des perès aux enfans dans les Fa- 
milles Royales ; voila le témoignage d’un 
des plus fçavans hommes que les derniers 
fiécles ayent produit. Il y a un Ecrivain plus 
ancien qui trouve ces fecrets dans la Fable de 
la Toifon d’or; ce n’eft, dit Suidas, qu'une 
fittion poétique qui nous découvre l'art 
de faire de l’or. Un Alkymifte ne fçauroit 
lire fans regret ce qu'a écrit ailleurs le mê- 
me Ecrivain: 1l dit que Diocletien fit brü- 
ler Les livres des Égyptiens, que c’étoit dans 
ces ouvrages qu'étoient renfermez les fecrets 
de la Chymie, ou l'art de préparer l'or & 
l'argent. Conringius a voulu jetter des foup- 
çons fur cette hiftoire : Suidas, dit-il, n’eft 
éloigné de nous que de cinq cens ans, d’où 
a-t-1l pris un fait arrivé huit cens ans avant 
lui? mais répond Borrichius, n’eft-ce pas 
d'Eudemus , de Helladius , de Zofime de 
Gale, de Pamphile que Suidas a pris ce qu'il 
rapporte ? c'eft lui-même qui nous le dit. 
Les Romains n’ont cultivé que les arts 
qui pouvoient établir ou affermir leur pou- 
voir ; de-là vient , dit Borrichius , qu'ils 
ont négligé la Chymie : ils ont eù pourtant 
des Philofophes curieux qui s’y font attachez. 
Caligula, felon Pline, fic travailler fur lorpi- 
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ment , il en retira un or très-pur, mais cet 
ouvrage demandoit des dépenfes qu’il ne 
payoit pas : fans doute, ajoûte Borrichius , 
que ce Prince avoit lü les livres des Chy- 
miftes ; pouvoit-il ignorer cet oracle de la 
Sibylle, Pas neuf lettres, j'ai trois [jllabes, 
geconnois-mot. Emar Ranconet, Préfident 
au Parlement de Paris, voit dans ces pa- 
roles les myfteres de la Chymie; il y eft parlé, 
dit-il, de l’arfenic. Kirker s’oppofe à ce fen- 
timent , il applique l'oracle au Sauveur du 
‘monde. | 

Il eft fait mention dans quelques Auteurs 
des lampes inextinguibles: mais je crains, dit 
Conringius, que ce fecret qu'on donne à 
l'antiquité ne {oit une fable. Il n’y a pas, dit 
Kirker , des lampes qui brülent toüjours fans 
demander de nouvelle matiere. Dans les 
tombeaux les matieres grafles fe mêlent avec 
l'air , elles s’y concentrent, & fe fubtilifent 
par le mouvement continuel des parties du 
feu : fi les lieux qui les renferment ne leur 
permettent pas de s'échapper ,elles fe confer- 
vent durant plufieurs fiécles; mais fi on y 
donne entrée à l'air extérieur, ces matieres 
s’enflammeront. On voit fouvent dans les 
cimetieres des flammes qui voltigent de tous 
côtez. Sur les endroits où l’on enterre des 
animaux , fai vu des colonnes de feu qui 
s'élevoient aflez haut; ces feux qui s’allument 
quand Îes tombeaux s'ouvrent, ont donné 
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Fidée des lampes-des Anciens. Il y avoit en 
Egypte des lieux remplis de bitume. Les Phi- 
lofophes, dit un Auteur Arabe, conduifoient 
Je bitume par des canaux dans dés lieux fou- 
terrains , ils mettoient-des lampes dans ces 
endroits, les méches dont ils fe fervoient 
étoient de lin incombuftible ; ces méches 
allumées ne s’éteignoient jamais: la matiere 
huileufe qui les imbiboit fans cefle entrete- 
noit la flamme; mais l'antiquité de l’Alky- 
mie n’eft pas prouvée par ce fait. 

Pline rapporte un fait qui tient des plus 
près à l’Alchymie: Il dit » que du temps de 
». Tibere on trouva le fecret de rendre le 
# verre malléable. Petronne.entre dans un 
plus long détail : » Un ouvrier, dit-il, fit une 
». bouteille qui n’étoit pas fujette à fe caler, 
» il la préfenta à Tibere, & la jetta contre 
“. le plancher en préfence de ce Prince: la 
»- bouteille fe froifla comme un vaifleau de 
». métal, l’ouvrier lui rendit à coups de mar- 
».teau la forme qu'elle avoit perduë en tom- 
».bant ; l'Empereur furpris lui demanda fi 
» quelqu'un fçavoit ce: fecret : l’ouvrier ré- 
». pondit qu'il ne Pavoit communiqué à per- 
#:{onne; la-deflus ce Prince lui fit trancher 
».[atète, il dit pour raifon que f.ce fecret 
s'étoit divulgué, les métaux-auroient per- 
».du leur prix. Pline donne ce fait comme 
un bruit generalement répandu, mais dont 
l’origine étoit incertaine: pour l'ouvrier cet 
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Ecrivain dit feulement qu’on lui ruina la 
boutique; fi l’on en croit les Alkymiftes, c'eft 
un fecret devenu commun dans les derniers 
fiécles , on à non-feulement rendu le verre 
duétile , on a encore donné au cryftal la du-- 
reté & l'éclat des pierres précieufes. » Vous 
avez vü, Sire, dit Raymond Lulle au Roy 
d'Angleterre , la projection merveilleufe «e 
que j'ai faite à Londres: avec l’eau d'argent « 
vif que j'ai jettée fur le cryftal diflout, j'ai « 
formé un diamant très-fin, Vous en fites « 
faire de petites colonnes pour un Taber- « 
nacle. Ce qu’on peut demander dans ce fait 
c'eft la certitude, on ne fçauroit en nier la 
poffibilité ; Borrichius la prouve par une 
expérience qui lui eft particuliere, il a fait 
difloudre du fel ammoniac dans un vaifleau 
de verre, il en à fait enfuite une mafñle ductile 
qui avoit du reffort: je ne parle pas du tale 
de Mofcovie qui n’eft qu’un verre fléxible ; 
il y a beaucoup d’autres matieres qui prou- 
vent qu'on peut donner au verre la duéti- 
lité. 

Les Anciens ne rapportent pas d’autres 
fecrets qui ayent du rapport à l’Alchymie ; le 
nom de cette fcience ne remonte pas au de-là 
de Conftantin. Le premier qui en parle c’eft 
Julius Firmicus ; la Lune , dit-il, donne de 
linclination pour la Chymie à ceux qui naif- 
{ent fous un certain afpeét : pour trouver des 
Alkymiltes, il faut defcendre au fixiéme fié- 


& 
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cle parmi les Arabes, & au douziéme parmi 
nous, | 

On parle diverfement des Alkymiftes : les 
uns les regardent comme des vifonnaires; 
les autres les accufent de fourbetie: ces re- 
proches ont quelque fondement. 11 y a eù 
une infinité d’efprits entètez qui ont perdu 
le bon fens parmi leurs fourneaux ; d’autres 
rebutez par l'inutilité de leurs tentatives, ont 
cherché un dédommagement dans la cré- 
dulité du public & dans l’avidité de quelque 
particulier: voyons s'il n’y a pas eù de véri- 
tables Alkymiftes. 
Le premier objet qui fe préfente dans cette 
fcience c’eft une fuite infinie de travaux: 
‘pour parvenir au grand œuvre il a fallu dé- 
compofer les corps, purifier leurs principes , 
en faire divers mélanges. Les Alkymiftes fe 
font engagez dans des travaux qui deman- 
dent quelquefois des années entieres : les 
fuccez peu heureux dont leurs peines ont été 
fuivies , ne les ont pas rebutez : les moindres 
apparences de ce qu’ils cherchoient leur ont 
_ toüjours donné une nouvelle ardeur ; il n’y 
a pas d’expédiens dont ils ne fe foient avifez, 
la matiere à pris autant de forme entre leurs 
mains qu'il leur eft venu des caprices dans 
l'efprit. | 

À quoi ont abouti tous ces grands travaux ? 
on n'en fçait rien. Il eft vrai que les Chy- 
imiftes nous vantent des fecrets merveilleux : 
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Îles uns ont fait une teinture qui tranfimuoit 
les métaux; d’autres ont eu le fecret d’aug- 
menter l'or ; mais ils n’ont pas communi- 
qué ces fecrets, ce qu'ils nous ont laïflé eft 
obfcur ou contraire à la vérité; s’ils fe font 
expliquez quelquefois c’eft fur des matieres 
peu importantes : dans ces endroits même 
où ils parlent moins obfcurément on trouve 
fouvent des promefles que l'expérience dé- 
ment ; enfin on peut dire que les ouvrages des 
Alkymiftes font des monumens de leur tra- 
vail, de leur peu de fuccès, & fouvent de 
leur fourberie, | 
Les opérations des Alkymiftes font fuf- 
pectes en general , mais , felon quelques Sça- 
vans,on ne fçauroit nier qu’il n’y ait eü de vé- 
ritables tranfinutations ; nous avons, difent- 
ils, tant de témoignages , qu’il n’eft pas per- 
mis d’en douter : files procedez décrits dans 


les livres ne réufliflent pas, c’eft fouvent la 


faute de ceux qui les fuivent. Boile dit qu’on 
ne réuflit pas dans certaines opérations , par 


ce qu'on ignore le regime du feu; il l’a éprou- : 


vé lui-même: voici quelques faits qui prou- 
vent les tranfmutations. 

Borrichius rapporte qu'un Alkmifte vint 
trouver une perfonne illuftre qui étoit à Bru- 


“xelles avec le Duc d’Anguien : Je {çai, luidit- 


il , que vous êtes curieux , mais vous ne voyez 
que des Chymiftes ignorans, voici une ma- 
tiere qui vous fera voir qu’il y a de véritables 
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éranfmutations ; faites-la difloudre dans-l’eai 
commune, il fe précipitera une poudre quel- 
ques heures après: verfez Peau, faites. fecher 
cette poudre précipitée , & rendez-la moi ; 
prenez enfuite du mercure ; jettez-en quel- 
ques onces dans l'eau qui a fait la diflolu- 
tion, vous verrez que l'argent vif fe chan- 
era en argent : l'évenement répondit par- 
aitement aux promefles du Chymifte , l'ex- 
périence fut réiterée plufeurs fois avec le 
même fuccès ; plufieurs Seigneurs Anglois 
en furent. témoins. Borrichius tient cette 
hifloire de celui à qui elle eft arrivée. Un 
Envoyé de France rapporte ce fait dont il a 
été lui-même témoin oculaire. 

Helvetius Medecin du Prince d'Orange 
gaconte une hiftoire furprenante dans un 
Traité qui a pour titre Vrulus anreus : Un 
étranger vint, dit-il, chez moi ; il me dit 
qu'il y avoit long-temps qu'il fouhaitoit de 
me connoîtte; qu'il avoit là quelques Trai- 
tez ou je paroiflois douter des tranfmuta- 

e tions , qu'il me feroit voir que mes doutes 
n'étoient pas fondez; il me dit de prendre 
une gouticre de plomb qui étoit attachée à 
la muraille, je la fondis, & il jetta fur ce 
plomb fondu un peu de poudre jaune , il 
verfa la matiere fur le pavé, tout.le plomb” 
fe trouva changé en or. Quelque temps après 
il revint me voir , il me donna une matiere 
de la grandeur d'un grain de navé, il. me: 
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quitta , & me dit qu’il reviendroit le lende- 
‘main; je l’attendis vainement : dans l'impa- 
tience de voir encore une tranfmutation je 
jettai la matiere qu'il m'avoit laiflée dans 
fix drachmes de plomb fondu, tout le plomb 
fut changé en or. 

Kunkel qui eft un Chymifte très-fenfé & 
très-fçavant ne doutoit pas de l’éxiftence de 
‘46 Diegré philofophale; je n’en rapporterai, 
dit-il, qu'une preuve : L'Electeur de Saxe 
avoit une teinture , fon fils Chrétien I. l’a 
eué aufli durant cinq ans après la mort de 
on pere. Je fuis farpris, dit Gafpard Bartho- 
lin, qu’on doute fi les métaux peuvent être 
changez en or ; j'ai été témoin d’une telle 
tranfmutation. Le témoignage de Becher 
doit être de quelque poids: il y a, dit-il, tant 
de preuves qu'on a fait des tranfmutations, 
qu'il faut s’aveugler pour ne pas s’y rendre. 
L'Empereur Ferdinand troifiéme du nom 
changea lui-même trois livres d'argent vif 
en deux livres & demie d'or très-pur , il 
n'employa pour cela qu'un grain de tein- 
ture philofophique , cette tranfmutation fe 
fit à Prague: on y frappa une médaille faite 
de cet or ; on voit d'un côté ces paroles, 
Métamorphofe divine faite a Prague le 1j fan- 
Vier 1648 en prélence de l'Empereur Ferdi- 


nand III: on lit ces mots fur le revers, Ces . 


art connu de peu de perfonnes paroït pen [ou 
vent au jour , €c. Je ne parle pas de Vanhel- 


ë 
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mont, on recuferoit fon témoignage; je ne 
dis rien non plus de Delrio qui aflüre qu’il 
connoit plufieurs perfonnes refpectables qui 
pofledent le fecret du grand œuvre: fi l'on 
veut d’autres témoignages, on peut lire la let- 
tre que Morofius écrivit à Langelot , ony ver- 
ga des faits qui, felon lui, ne font guéres moins 
appuyez que les hiftoires les plus averées. 

Je ne fçaurois donner plus de poids à ce 
que je viens de dire qu'en rapportant ce qu’a 
écrie là-deflus M. Boile ; fes lumieres le met- 
tent à couvert de tout foupçon : Un homme 
digne de foy, dit-il , m'a raconté qu'il avoit 
Jaflé quelques efpeces d’eau forte à un de 
fes amis; que cet ami lui écrivit qu'en fai- 
{ant digerer l'or dans ces eaux, il avait for. 
mé une teinture qui changeoit l'argent en 
or ; qu'avec une once d'or on teignoit fix 
-onces d'argent : cela n’eft pas incroyable , 
ajoûte Boile; l'expérience m'a appris qu'on 
peut enlever à l'or la teinture jaune. 

Le P. Kirker a écrit contre l’Alchymie ; je 
ne.parle pas des raifonnemens qu'il porte 
contre les tranfmutations, la raifon ne prou- 
ve jamais rien contre l'expérience: d’ailleurs 
les métaux ne différent que par l’arrange. 
ment ; leurs parties, le feu artificiel peut 
changer leur forme de même que le feu 
naturel; Les procedez décrits par les Alky- 
miftes ne réufliflent pas : mais eft-ce une 
preuve qu'ils foient faux ? Des opérations 
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décrites par Vanhelmont ont été reburées 
comme faufles par plufeurs Artiftes, mais 
elles ont réuñli à M. Boile ; il ne faut qu'une 
‘circonftance pour déranger une opération : 

our revenir au P. Kirker que peut-il oppo- 
fer à tant de témoins qui affürent ce qu'ils 
ont vu? | * | 
Les livres des Adeptes font fort obfcurs. 
Philalete qui a parlé plus clair que les autres, 
n'a pas donné de grandes lumieres ; on ne 
{çait niles matieres dont ils fe font fervis, ni 
les voyes qu’ils ont fuivies dans leurs opéra. 
tions. Les uns ont voulu changer les métaux 
ar le feu; les autres ont cherché dans l’anti. 
moine la teinture de l’or. Quelques-uns ont 
travaillé l'or pour lui enlever fon foulphré 3 
plufieurs ont tenté de fixer le mercure. I y 
en a eü enfin qui ont cherché le principe de 
l'or dans la matiere de la tranfpiration , dans 
urine, dans les matieres fœçales , dans le 
{el marin, dans le foulphre , dans le mé- 
lange de certains mineraux. Si les Alkymiftes 
n'ont pas employé ces matieres, du moins 
ces noms paroiflent dans leurs ouvrages, Je 
ne fçaurois donner une idée plus claire de 
leurs principes & de leurs travaux qu'en rap. 
portant ce qu'a dit un fameux Adepte, c’eft 
Riplée Chanoine de Brilingthon. 
Jai promis de donner divers procedez, « 
mais il faut que j'explique les termes cbf- « 
eurs, Les Philofophes fe fervent de divers « 
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noms; par-là ils cachent leur fcience äceux 
qui en font indignes. Notre pierre eft une 
matiere unique. Il y a une fubftance qui 
porte le nom d’un des fept jours, elle pa- 
roiît vile , mais on en retire une humeur 
vaporeufe qu'on nomme le fang de lion 
verd ; de ce fang on forme l’eau appellée 
blanc d'œuf, eau de vie, la rofée de may: 
cette eau donne une terre appellée foul- 
phre vif, chaux du corps du Soleil , coque 
d'œuf, cerule, arfenic. L’eau contierit l’air, 
la terre renferme le feu, l’une & l’autre fe 
pourfiffent enfemble; on en peut féparer 
les quatre élemens par la diftillation & 


æ l'extraction: mais pour former le grand 
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33 


élyxir , il fuffit de féparer l’eau de la terre, 
de calciner la terre, de reétifier l’eau en la 
failant circuler , de la rejoindre enfuite à 
la terre. Quand vous lirez dans quelque 
Philofophe, prenez une telle matiere; fou- 
venez-vous qu'il ne vous marque que la 
pierre, ou fes parties. L’arfenic, par éxem- 
le , eft le feu de la pierre, le foulphre l'air, 
l'huile le feu, Pammoniac noir diflout la 
terre, le mercure l'eau, & quelquefois le 
mercure même, le mercure fublimé, l’eau 
éxaltée avec fa chaux qui fe doit congeler : 
en fel; ce fel fe nomme falpêtre, ou foul- 
phte de Bacon. Quand vous lirez, prenez 
du mercure, de l'arfenic, du Saturne, le 
lion verd; ne prenez pas l'argent vif, l’ar- 
fenic 
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fenic du vulgaire, le vermillon, le cuivre 
& le vitriol : je dis la même chofe de l'or & 
de l’argent, banniflez les {els , les eaux cor- 
rofives qui ne font pas métalliques. 


Le deffein des Philofophes c'eft d’imiter 


la nature, ils ont voulu former en peu de 
temps ce qu’elle en donne en plufieurs 
années. Pour faire l’or & l'argent ils ont 
pris. une terre rouge & une terre blanche, 
ils les joignent juiqu'à ce qu'ellés foient 
fixes & fufbles. L'or n'eéft qu’une terre 
rouge unie à un mercure rouge , l'argent 
eft une terre blanche incorporée à un mer- 
cure blanc; on doit fixer ces mercures dans 


leurs terres jufqu'a ce qu’ils foûtiennent 


toutes fortes d'épreuves : il’ fact qu'un 
peu de cette compolition puifle teindre 
une grande quantité de quelque métal 
que ce foit. Les Philofophes ne fe font pas 
{ervis d’or & d'argent pour cette teinture; 
c’eft pour cela qu'ils ont dit qu'elle ne de- 
mandoit pas des dépenfes. La plüpart de 
ceux qui cherchent la pierre , travaillent 


fur l'or, l'argent, ou le mercure vulgaire; 


ils fe trompent. L’or & largent des Philo- : 


fophes font renfermez dans un même 

corps que la nature n'a pas amené à fa 

perfection : c’eft dans cette terre blanche 

ou rouge que les Philofophes difent que la 

ierre eft le lion verd, l'afa fœtida la fu- 

mée blanche; ils fe font fervis de ces noms 
G 
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pour faire illufion aux ignorans. Par Île 
lion verd on entend la femence de l'or : 
lafa fœtida fignifie l'odeur que donne la 
matiere impure dans la premiere diftilla- 
tion ; le nom de fumée blanche vient des 
vapeurs blanches qui s'élevent au com- 
mencement. Plufeuts s’imaginent que la 
matiere de la pierre eft dans les excrémens, 
ils f fondent fur les Philofophes qui di- 
fent qu’elle fe préfente fous une forme 
defagréable , qu’elle eft en tout lieu, qu’elle 
prend naiflance entre deux montagnes, 
qu’on la foule aux pieds, qu’elle vient de 
male , de femelle, mais ils fe trompent : 
les Philofophes nous avertiflent eux-mê- 
mes que ce n’eft pas dans les matieres fœ- 
cales qu’il faut chercher la pierre. 

Il fe préfente ici une difficulté, fuivant 
ce que nous venons de dire: ce n’eft pas 
dans l'or & l'argent qu'il faut chercher la 
pierre; cependant les Philofophes nous di- 
{ent ailleurs que la pierre n’eft pas dans des 
matieres d’un genre différent , ils enten- 
dent par-là feulement qu’elle vient du pre- 
mier principe, c'eft-à-dire, de la chaleur 
naturelle ou végétable : fi lon ne connoît 
pas cette chaleur qu'on à nommée ventre 
de cheval, feu humide, fumier , c’eft en 
vain qu’on travaillera. 


Voilà le ftyle des Alkymiftes ; Riplée qui 


donne ici des inftruétions ; ne donne pas plus 
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de lumieres que les autres. Philalete à parlé 
us clairément, -mais il eft contraire à Ri- 
plée, car il employe les métaux; ils ont cela 
de commun que leurs procedez ne réufliffent 
pas: je ne les rapporterai pas ici, cela me 
conduiroit trop loin; on peut confulter leurs 
ouvrages , inais je ferai remarquer que ce 
qu'avance Riplée eft conforme à ce qu'on 
voit dans les ouvrages de Clauderus. Il dir 
qu'il faut prendre une terre graffe, noirâtre, 
ou tirant fur le rouge; c’eft elle, dit-il, qui à 
été décrite par les Alkymiftes : il faut, ajoûte- 
t-il, la mettre dans un creux affez profond : 
fix mois après on doit l’expofer à lair dans 
un lieu couvert durant fix femaines : on di- 
ftille enfuite cette matiere: on fait plufieurs 
cohobations ; il vient après toutes ces opéra- 
tions une matiere blanche comme du lait qui 
eft la femence de l’or philofophique; enfin 
par la digeftion cette matiere devient noire, 
blanche , rouge , de-là viennent tous ces 
noms qu'on trouve chez les Alkymiftes, tête 
de corbeau, l’arc-en-ciel, la queuë du pan, 
&c. On ne peut pas nier les faits, mais les 
expériences de M. Homberg nous appren- 
nent que le mercure & le foulphre fonc la 
bafe des métaux ; ainfi il y a apparence que 
c'eft fur le mercure qu’il faudroit travailler. 
Plufieurs Chymuiftes font de ce fentiment; en- 
fin ceux qui ont éxaminé l’Alchimie avec plus 
de lumieres, croyent que ce n’eft que dans 

é ij 
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l'or, l'argent ,ou l’antimoine qu’on doit.cher: 
cher la pierre philofophale, Hac paftant va. 
cuas delria mentes. “ot 
- Ceux qui ont travaillé à retirer l'or qui fe 
trouve dans les métaux, ont parlé avec plus 
de clarté; il eft certain que dans les fubftances 
métalliques on trouve de lor, ou une ma- 
iere dont l'or fe forme: M. Homberg nous 
a donné là-deflus un procedé curieux , on 
_ peut Le voir dans les Mémoires de l’Academie 
Royale. Le mercure travaillé d’une certaine 
maniere donne + d'or , mais le procedé le 
moins fufpeét eft celui de M. Becher, l’épreu- 
ve en fut faite par l'Ordre des Etats de Hol- 
lande ; les témoignages qu'ont donné les 
Commiflaires prouvent que tout réuflit au 
oté de Becher. Ce qu’on peut demander c’eft 
_ d'où vient qu’on a négligé un tel fecret: là- 
deflus on dit en general que les dépenfes ex- 
cedent le profit; cependant M. Sthail n’eft 
pas de ce fentiment. Il avoué que le revenu 
ne feroit pas aflez confiderable pour un Etat, 
mais il croit qu'un particulier y trouveroit 
quelque avantage; le procedé eft fimple, il ne 
demande que peu de témps: on n'employe 
, que largent, le fable , & la litharge ; l'argent : 
ne diminué pas dans l'opération; il devient ! 
beaucoup plus pur. Réal" 
Malgré tous les avantages que peuvent don- 
ner ces fecrets, je ne confeillerois à perfonne 
de chercher des richeffes dans l’Alchymies; on 


| SUR LA CHYMIE-. XXIK 
{e paflionne dans ce travail plus que dans le 
jeu, on fe donne bien des peines , on dépenfe 
fon bien ; enfin on meurt miférable; Penote, 
& bien d’autres que je pourrois nommer en 
font une preuve. ] 

Après les éxemples malheureux qu'on a 
devant les yeux il eft furprenant qu'il y ait 
encore des efprits qui ne foient pas defabufez, 
tel eft le malheur des hommes; les expérien- 
ces des peres fe font à frais perdus pour les 
enfans: nous reJettons les confeils que nous 
trouvons dans les malheurs de ceux qui nous 
ont précedez : nous. ne fommes Jamais con- 
_ tens que nous n’ayons apptis à nos dépens 
qu'on peut fe tromper ; je ne fçai par quelle 
illufion nous nous flattons toujours que le 
malheur qui a fuiviles tentatives des autres 
‘he nous artivera point. ! 

Ce qu'il y a de plus furprenant c’eft que les 
plus entètez de la tranfinutation des métaux 
ne font pas ceux qui ont le plus de lumieres, 
Un homme qui a vieilli parmi les fourneaux 
& dans la lecture des livres de Part, peut ten- 
ter quelque chofe ; une longue expérience lui 
découvre ce qui eft caché aux yeux des au- 
tres : Ja plüpart des Alkymiftes travaillent 
fans connoitre même les premiers principes ; 
quelques procedez qu'ils trouvent dans les 
hvres faits fouvent par des fourbes , leur pa- 
roiflent fufifans , leur expérience ne leur 
donne enfin des lumieres que pour leur ap- 
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- prendre qu'ils fe font trompez. Defabufez 
de leurs idées chimeriques ils cherchent dans 
J'avidité de quelques efpritscrédules une ref 
fource à leur inifére. On peut leur appliquer 
ce qu'une perfonne illuftre a dit des Joueurs: 
Ils commencent par être dupes,, ils finiflent 
“par être fripons: on le voit dans ces vaga- 
bonds qui après s'être trompez cux-mêmes, 
- s'appliquent à tromper les autres ; ou ils en- 
gagent dans des dépenfes quelquesimprudens 
auxquels ils perfuadent de travailler avec eux; 
ou ils vendent des fecrets imaginaires à des 
ignorans qui fe laiffent tromper pat des tours 
adroits : pour derniére reflource ils altérent 
les monnoyes jufqu'à ce qu'une mort hon- 
teufe couronne leur vie. 
. On voit encore tous les jours des efprits 
crédules qui fe laifflent tromper par ces mifé- 
sables Alkymiftes; cependant leurs tours ne 
font pas inconnus, ils font décrits dans tint 
de livres, qu’il eft furprenant que quelqu'un 
les ignore. Dans leurs opérations ils ont toù- 
jours de l’or ou pour teindre les métaux qu'ils 
travaillent ; ou pour faire voir qu’ils les chan- 
gent en partie: fi perfonne ne les obferve, ils 
_ jettent de l'or dans le creufet : fi on a les yeux 
fur eux , ils fe fervent de fpatules creufes où 
ils ont mis de l’or;la matiere qui bouchoit le 
. bout de la fpatule étant fondué , Por tombe 
dans le creufet , ils mettent de l’or dans des 


charbons, dans des foufflets , dans Le fond di 
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ereufet qu'ils couvrent d’une couche fort 
mince de terre, ou de quelque autre matiere 
fembleble ; ils déguifent l'or par diverfes pré- 
parations, ils les préfentent fous cette forme 
étrangere comme un fecret qui augmente 
l'or, ou qui tranfmuë les métaux; ils rédui- 
fent l'argent en moindre volume par certai- 
nes opérations, ils le rendent indifloluble à 
Feau forte en l’imbibant d'huile de vitriol ; 
ils donnent à des vaifleaux d’or ou d'argent 
la couleur de fer ou de cuivre, ils y jettent du 
mercure qui fe charge de ces métaux, ils fixent 
le mercure & le teignent avec diverfes matie- 
res, mais tout leur travail s'évanouit à l’é- 

reuve ; ils font des cloux dont la moitié eft 
d’or , & ils donnent à cet or la couleur du fer. 
Je ne ferai pas un plus long détail des four- 
beries pes Alkymiftes; elles fe réduifent pref- 
que toutes aux touts que je viens de rappor- 
ter. Le P. Kirker en à fait un détail fort 
Li) Je n’ai que deux réfléxions à faire là- 
deffus, ou ceux qui veulent engager quel- 
qu'un dans des dépenfes difent qu’ils cher- 
chent la pierre philofophale, ou qu'ils Font 
trouvée. S'ils n’ont que des efperances , c’eft 
une folie de s'engager avec eux. S'ils difent 
qu'ils ont le fecret de la tranfmutation , ils ne 
difent pas la vérité : un homme qui peut faire 
de l'or ne fe découvre à perfonne, le danger 
eft trop grand. 
C'eft peut-être toutes: ces fourberics qui 
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ont donné lieu aux Jurifconfultes d’éxami. 
ner s’il falloit donner des loix contre PAÏ- 
chymie. Quelques-uns ont avancé grave- 
ment que c'étoit faire injure à la Divinité 
que de changer fes Ouvrages. Les Alkymiftes 
font heureux que la Conftitution du Pape 
ean XXII. ne foit pas reçüé. 1] y eft ordonné 
que les Alkymiftes feront emprifonnez, qu'ils 
feront regardez comme infames , que les 
Prêtres qui s’y appliqueront feront privez de 
leurs Bénéfices ; on voit par-là ce qu'on doit 
juger du livre intitulé, l'Oeuvre tranfnuta- 
zotre du Pape fean XXII; ce livre commence 
ainfi: Or commence le livre d'Alchymie que le 
Pape can fit ouvrir en Avignon, duquel ou- 
vrage 1l en avoit 200 roolles d'un chacun, pefant 
#n quintal. La Faculté de Paris n’a pas été 
moins fevere que Jean XXII. contre les AÏ- 
kymiltes. Les Medecins affemblez condam- 
nerent Palmarins qui avoit écrit fur la pierre 
philofophale ; ils lui ordonnerent d’abjurer 
{es erreurs, de vivre & de mourir dans la 
dottine d'Hipocrate & de la Faculté; ils 
appliquetent entin à l'Hôtel-Dieu les émo- 
lumens qu’il retiroit des Ecoles: cet Arrêt de 
la Faculté fut donné le 28. Janvier 1 609. 
Quoyqu'on ait écrit contre la Chymie, elle 
n'a pas été tout-à-fait inutile; nous lui de- 
vons des fecrets très-curieux qui peut-être 
nous conduiront à l’utile : en voici quel- 
ques-uns. 
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On peut faire des eaux qui pañlent à tra 
vers les métaux fans les difloudre: Verfez {ur 
une livre de chaux deux pintes de vinaigre, 
digerez le tout durant deux jours, remuez la 
matiere de-temps-en-temps, féparez par in- 
clination ce qui eft clair , prenez une once 
de foulphre commun, deux onces de falpè- 
tre raffiné, pilez le tout, roueiflez au feu un 
creufet aflez grand , projettez-y par cuillerées 
votre matiere , remuez-la quand elle com 
mencera à fe fondre avec une verge de fer; 
continuez le feu jufqu’à ce que tout foit 
fondu comme de l’eau: verfez la matiere fur 
une bafline de cuivre , verfez fix parties de 
votre vinaigre préparé fur une de cette ma- 
tiere : faites fondre le tout, &ltrez enfuite & 
évaporez entierement à feu doux, remettez-y 
de votre vinaigre, filtrez & évaporez jufqu’à 
pellicule; portez le tout à la cave, il fe for. 
mera des cryftaux qui étant fondus à grand 
feu dans un creufet de fer paflent à travers le: 
fer , & le rendent plus malléable. 

On fait une matiere bitumineule qui tra 
verfe l'argent par fes pores: Diflolvez de f'ar 
gent fin dans l'eau forte, précipitez largenr: 
en chaux par le fel commun; édulcorez cette 
chaux avec l’eau chaude, fechez-lx à une pe-. 
tite chaleur; prenez une partie de cette chaux, 
deux -patties de fublimé corrofif, trois par 
ties d’antimôine crud ; le-tout palverifé &: 
amêlé: doit être diftillé dans une cornuë am 
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. feu de fable, vous aurez d’abord un: betitre 
d’antimoine, & enfuite un mercure coulant: 
lorfqu'’il ne fortira plus de mercure, pouflez 
le feu violemment pendant une heure, laif 
{ez refroidir la cornué, caflez-la, vous trou- 
verez au col une matiere noirâtre que vous 
-détacherez, cette matiere fe fond à une cha- 
leur moderée, elle ne rend pas les métanx 
aigres , elle perce l'argent de part en part 
fans altérer fa malléabilité. 
Il y a plufieurs procedez pour augmenter 
lor & l'argent. J'ai parlé du procedé de 
Becher que j'ai vü réuflir parfaitement; il y 
a une infinité d'autres opérations qui pro- 
duifent le même effet: Prenez, par éxemple , 
du cuivre & de l’argent de coupelle en par- 
ties égales, mêlez-les , faites-les fondre , for- 
mez-en de petites verges, plongez ces verges 
dans du foulphre fondu, mettez le feu au 
foulphre, continuez jufqu'à ce que ces verges 
deviennent écailleufes , prenez des tuiles qui. 
ne foient pas cuites & qui foient encore 
molles, mettez vos verges fur ces tuiles entre 
deux couches de {el commun ; mettez ces 
tuiles dans le fourneau pour les cuire, vos 
verges mifes dans l’eau forte vous donne- 
ront de l'or , cela ne doit pas paroitre furpre- 
nant. M. Homberg a démontré qu’il y avoit 
dans For & dans l'argent une matiere qui 
n'étoit pas encore bien métallifée , & que: 
Vart pouvoit lui donner la perfection ; mais. 
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on ne peut pas tirer de grands avantages de 
tous ces procedez , ils font plus curieux 

wutiles. ta 

On a trouvédivers procedez pour donner 
à des métaux imparfaits la couleur de l'or & 
de l'argent; on donne au plomb la couleur 
de l'argent avec un mélange d’arfenic blanc, 
de chaux, de tartre , de fel gemme, de fel 
amimoniac : on met ces matieres dans du vi- 
naigre durant fept ou huit jours, on fait 
“évaporer le vinaigre , on fait fondre du 
plomb , & on y jette ce mélange, le plomb 
devient très-blanc. On a encore des métho- 
des pour teindre le plomb de couleur d’or, 
je ne les rapporterai pas, parce qu'elles me 
conduiroient trop loin ; un Chymifte parle 
d’une opération curieufe: on prend , par 
éxemple, du vitriol de Mars, on le fait dif. 
foudre dans l'urine, on filtre la diflolution , 
on diftille jufqu’à ficcité, on poule enfuite 
le feu , & il monte du mercure; on voit 

at-là la mercurification des métaux, fuivant 
quelques Chymiftes. se 

Les opérations par lefquelles on imite les 

pierres précieufes, ne font pas moins furpre- 
nantes: Prenez une livre de cailloux fort 
blancs, ou du cryftal de roche , huit onces 
de nitre, quatre onces de borax, deux onces 
d’arfenic blanc, mettez le tout ert fufon à 
un feu très. fort, vous aurez un cryftal qui 
{eza la bafe des autres pierres : faites fondre: 
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à un feu très-fort fix onces de ce cryftaf, 
une once de faffran de Venus, deux grains 
d’or fulminant, vous aurez un rubis; qua- 
tre onces de ce cryftal, douze onces de mi- 
nium, un fcrupule de faffran de Mars don- 
neront une chryfolite. On imite les émerau- 
des par un mélange de cecryftal, de minium, 
de cuivre , de faffran de Mars, ou de chaux 
d'argent; on peut voir Kunkel, Neri, Me- 
reti fur cette matiere. Je ne m'étendrai pas 
davantage fur les fecrets Alchymiques, j'ai 
voulu feulement en donner une idée à ceux 
qui commencent à étudier la Chymie. 

Les premiers Chymiftes s’éroient bornez à 
travailler les métaux. On eft allé plus loin 
dans les derniers fiécles. Les mineraux, les. 
plantes , les animaux font devenus l’objet de 
la Chymie. Les Philofophes avoient donné 


aux corps pour principes, l'eau, l’air , la terre, 


& le feu. Les Chymiftes par lation du feu 
wnt réduit toutes les fubftances, à Peau , à la 
terre, à l'efprit, au foulphre , au fel. 11 n°eft 
pas de corps, fi on excepte l'or & l'argent, 
qui ne donne ces matieres. On a fait de ces 
principes la bafe de la Chymie ; plufeurs 
Philofophes les ont rejettez: mais je ne fçai 
s'ils leur ont fubftitué quelque chofe de plus 
{olide. Les Chymiftes ont toûjours cet ayan- 


tage: qu'ils ne reçoivent que ce que leur ap 


se ; » = 
prend l'expérience. 


On a. voulu foûtenit qu'on connoifoir 
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 Panalyfe chymique du temps des Anciens. 


Quelques-uns ont fait d'Hipocrate même un 
Chymilte rafhiné : mais ce grand Medecin ne 
connoifloit pas mieux la Chymie que la cis- 
culation du-fang ; cependant, felon le témoi- 
gnage d’un ancien Auteur, il avoit voyagé 
_en Egypte où les fciences étoient cultivées 
avec tant de foin. Diofcoride qui nous à 
marqué les vertus des plantes, qui a fait des 
recherches fur la Medecine, en Europe, en 
Afie , en Afrique n’a jamais parlé de la Chy- 
mie; on n'en voit pas de veftige dans Galien 
qui a ramafñlé les obfervations de fes prédé- 
cefleurs. Pline qui a écrit F'hiftoire naturelle, 
n’a rien dit fur cette matiere; on trouve {eu- 
lement dans Ariftote au livre troifiéme des 
Météores que dans lOmbrie on connoifloit 
les fels Hxivieux. Varron dit encore qu’au 
voifinage du Rhin dans. les Gaules on n’avoit 
pas Pufage du fel marin; on fe fert, dit-il, 
d’un {el tiré des plantes brülées : voilà la 
feule analyfe dont les Anciens ayent parlé. 


Borrichius dir que Galien & Diofcoride n’ont 


pas ignoré le fecret. de la diftillation, mais. 
c'eft, fans fondement. Pancirol dans fon 
Traité des {ecrets perdus & trouvez , ne fait: 
pas remonter fi loin la diftillation ; Il dit 
qu'un Medecia qui faïfoit une décoétion de. 
quelque plante, fut appellé pour aller voir 
un malade , qu’il couvrit le pot d’un vaifleau,, 
que l'humidité qu’il trouva au. haut de cé 


… 
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vaifleau lui, donna l’idée de La diftillation. 
Les Chymiftes n’ont pas eu pour leur fcience 
autant de zéle que ceux qui fe font appli- 
quez à l’Alchymie. Ceux-ci, pour donner de 
l'antiquité à lart des tranfmutations, n’ont 
pas fait difficulté de fuppofer des livres ; ils 
en ont attribué à la Sœur de Moïfe , à Salo- 
mon : ces livres que perfonne n’enrend, font 
aujourd’hui l'Evangile des Souffleurs. 

La Medecine a été fujette dans tous les fié- 
cles à divers changemens, mais elle doit à la 
Chymie une de fes plus grandes révolutions. 
Hipocrate n’étoit aflervi à aucune opinion, 
l'expérience feule le conduifoit ; il nous dir 
dans fes livres, non pas ce qu’il jugeoit des 
maladies & de leurs caufes, mais ce qui arri- 
voit à fes malades. Cælius Aurelianus , Are- 
tæus ont marché fur les traces de ce grand 
homme ; leurs Ouvrages n’offrent que les: 
routes que fuit la nature dans la production 
& la guérifon des maladies. Galien entèté 
d’Ariftote, dégénera de fes prédécefleurs ; les 
Péripateticiens donnoient aux corps quatre 
élemens : ce Medecin établit quatre humeurs 
dans le corps, c’eft fur le mélange & le com- 
bat de ces humeurs que roulerent toutes les 
maladies. Les Arabes attachez à Galien por- 
terent encore ces préjugez plus loin. Les li- 
vres de Medecine ne furent plus qu'un tiflu 
de difputes aufli embaraffées que les queftions 
les plus métaphyfiques ; c’eft par rapport à 
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feurs quatre humeurs qu’ils nous ont donné 
les reimedes phleymagogues ; cholagognes ; mela: 
sagogues : enfin la France produifi t des hom: 
mes d’un génie fupérieut qui ramenerent la 
Medecine à lexpérience. Fernel , Hollier ; 
Duret , Baillou , &c. rappellerent la Mede- 
. cine d’ Hipocrate ; pour juger de leurs livres 
en n'a qu'a lire les éloges que Baglivi & M: 
Boerrhave leur ont donné. Les Medecins 
éclairez par les ouvrages de ces hommes 
illuftres n’avoient qu’à continuer, on auroit 
trouvé bien-tôt des routes moins hazardeufes. 
pour fe conduire dans les maladies , mais la 
Chymie arrêta bien-tôt les progrez de la 
Medecine. Bafile Valentin parut, on dit que 
c'étoit un Moine , cependant on n’a aucuné 
preuve là-deflus ; quoyqu'il en foit , c'eft lui 
qui a introduit la Chymie dans la Medecine ;, 
il a voulu qu'on n'employät que les remedes. 
chymiques. Paracelle & Vanhelmont lui doi- 
vent tout ce qu’ils ont de plus curieux: cette 
nouveauté ne pouvoit que troubler la Mede- 
eine. Les Medecins les plus fenfez ont reçü 
avec plaifñr les compofitions utiles qui nous 
viennent de la Chymie ; d’autres entêtez de 
leurs préjugez ont rejetté ce qu’ils auroient 
fans doute foûtenu., fi le hazard leur en avoit. 
donné la découverte : enfin après bien des 
difputes la Chymie n’a pas moins fourni de 
préparations que la Pharmacie Galenique. 
Paracelfe, Vanhelmont , Boïle , Tachenius,, 
Glauber ,ontdonné de la VOQUE aux COMPO« 
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fitions qui. paroifloient les plus fufpectes: 1l 
y a deux remedes fur-tout qui ont fait du 
bruit, c’eft le mercure & lantimoine. 

Les maux veneriens fe répandirent en Eu- 
xope en 1493. Quelques Medecins préten- 
dent qu’il n’y étoit pas inconnu auparavant ; 
ils veulent même qu'Hipocrate en fait la 
defcription : en effet au troifiéme livre des 
maladies épidemiques, il parle d’une maladie 
dont tous les fymptomes fe trouvent'renfer- 
mez dans la verole. Mais ce grand homme 
qui décrit les moindres maladies en tant d’en- 
droits, n’auroit-il parlé qu'en pañlant d’une 
maladie fr affreufe? Les Medecins qui l'ont 
fuivi jufqu’au quatorziéme fiécle ; auroient- 
ils gardé le filence l-deflus? Le libertinage 
qui n'étoit pas moins commun qu'aujout- 
d'hui, auroit-il produit des effets moins fré: 
quens ? Quoy qu'il en foit, Lyfter prétend 
qu'il y a en Amerique une efpece de poiflon, 
qui, lorfqu'on en mange, donne la verole; 
il n'ya rien d'impofhible en cela. Il y a em 
Sicile un poiflon qui donne la gale. D’autres 
Medecins prétendent que cette maladie ef 
particuliere à certaines nations de l'Afrique 
& de l’Amerique. Sydhenam rapporte que des 
Anglois dignes de foy lui ont dir que les Ne- 
gres qu'ofmenoit aux Ifles Caraïbes, avoient 
tous la verole dès qu'ils y avoient fait quelque 
féjour ; cependant; ajoûte-t-il, cela ne vient 
pas d’un commerce. impur. 
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On a cherché divers remedes contre la ve- 
role ; dans les Païs Meridionaux les fudorifi- 
ques fufhfent : ici il faut des remedes violens 
pour la déraciner. Carpi Medecin Italien eft 
le premier qui a employé les friétions mer- 
curielles , mais Paracelfe rejetta cette mé- 
. thode ; il lui fubftitua l’ufage du turbich qui 

Jui réuffit parfaitement. 

Les meilleurs remedes ont quelquefois des 
fuccez peu heureux. Les préparations de met- 
cute ont fouvent caufé des accidens ficheux ; 
on n’en fera pas furpris, fi l’on fait réfléxion 

ue le mercure eft la matiere la plus pefante 

après l'or. Les parties mercurielles font pouf 
fées dans des vaifleaux que nos microfcopes 
les plus parfaits ne fçauroient découvrir ; 
quels ravages ne peuvent-elles pas caufer dans 
ces petits tuyaux ? Il eft certain que dans Îa 
rate, le membre viril, les finus qui font à 
côté de fa felle, le fang s’extravafe ; peut-être 
en eft-il de mème dans plufeurs autres par- 
ties : mais {1 le mercure n’eft pas repompé 
éxactement par les vaiffeaux veneux , quelles 
fuites ficheufes n’entraïnera-t-il pas ? d’ail- 
leurs il éteint l'action des nerfs; que de para- 
 Iyfies ne fuccedent pas aux frictions ? 

Ces fuires.facheufes ont allarmé des Mede- 
cins prudens & fçavans. Fernel qui étoit un 
fi grand Chymifte, vouloit qu'on tentät d’au- 
tres voyes pour guérir la verole. Palmarius 
qui ne connoifloit pas. moins la Chymie., n6 
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fe fervoit du mercure qu’en tremblant; il 
aflüre même que de cent à peine y en avoit-il 
un qui füt guéri par le mercure. Voilà deux 
des plus fameux Medecins que la Faculté de 
Paris ait produit ; leur expérience & leurs 
Jumieres juftifient leur crainte : n’eft-il pas 
furprenant , dit M. Harris célébre Medecin 
de Londres, que la méthode propofée par ces 
deux grands Medecins n’ait été tentée de per- 
fonne ? 

L’antimoine n’a pas moins occupé les Me- 
decins que les Alkymiftes : les uns y ont cher- 
ché la pierre philofophale ; les autres l'onttra- 
vaillé pour en tirer quelque remede. Bafile 
Valentin a voulu en faire un remede univer- 
fel. On dit que ce Chymifte ayant remarqué 
que l’antimoine engraïloit les cochons, vou 
 Jut tenter s’il ne donneroit pas aux hommes 
de l'embonpoint : l'effet fut Lion différent, car 
des Moines qui en uferent moururent peu de 
temps après ; voila l’origine du nom d’anti- 
moine. Paracelfe remit en vogue ce mineral; 
_plufieurs Medecins fuivirent fon éxemple : 
d’autres fe récrierent fur le danger qu’on cou- 
roit en prenant de l’antimoine. La Faculté 
de Paris fut divifée en deux partis qui fe dé- 
chiroient au fujet de l'antimoine : les uns di- 
foient que c’étoit un poifon; les autres affû. 
roient que c'étoit un excellent remede. On 
fit un martyrologe de ceux qui étoient morts, 
a ce qu'on prétendoit, par un effet des pré: 


de 
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parations antimoniales. La difpute fottit bien- 


_ tôt de l'enceinte de la Faculté, elle fe répan- 


* 


-dir dans Paris, & fut-enfin portée au Parle- 
-fnent. Où repréfenta qu'on abandonnoit la 


-doétiine d'Hipocrate & de Galien ,; qu'on 


-donnoit des remedes dangereux : la Sorbonne 


fe méla dans cette difpute, elle repréfenta 
que c’étoit bleffer la Théologie que de con- 
tredire Ariftote ; li-deffus le Parlement pro- 


nonça contre les Chymiftes : l'ufage de l'an- 


timoine fut profcrir. M. Befnier qui refufa 


de fe foûmettre à cer ordre, fut dégradé par 
un Arrèt de la Faculté, mais après ce revers 
Fantimoine reparut fur la fcéne; fes défen- 
feurs opprimez foûtenus par les fuccez, defa- 
buferent les efprits prévenus. L’Arrèt donné 


par le Parlement fut annullé; l’antimoine en- 
fin eut une place dans l’antidotaire de la Fa- 
culté: depuis ce temps-là il a été regardé 


comme une fource d’excellens remedes; ce- 
pendant il refta encore des préjugez à com- 
battre ,on fut obligé quelquefois de déguifer 
fous différens noms les préparations anti- 
moniales. 

La Chymie n’a pas moins porté de difputes. 
dans la théorie de la Medecine que dans la 
pratique aux quatre humeurs ; au froid , à 
Fhumide, au chaud on fubftitua le fel acide 
& le fel alkali. Les Chymiftes ont trouvé 
dans ces deux fels la fource de tous les phé- 
goménes qui paroiflent dans lœconomis 
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animale ; en effet tout ce qui fe pañle danse 
corps fe peut réduire à la divifion ; a la coa- 
gulation, à la chaleur. Le fel alkali divife,l'aci- | 
de coagule; & quand ces deux fels font mé- 
lez, ils produifent une effervefcence. Ce fen- 
timent foütenu par Tachenius, appuyé pat 
une infinité d’autres Medecins, s’eft répandu 
par tout. La digeftion a été attribuée à un 
menftruë acide qui fe filtre dans l’eftomach. 
Les maladies n'ont eù d'autre origine que 
le combat de l'acide du fuc pancreatique & 
de l’alkali de la bile. Sylvius qui eft l’auteur 
de ce dernier fentiment , nous a donné des 
Ouvrages où il entre dans un grand détail 
B-deflus. Willis rempli d’imaginations chy- 
miques, a fait un alembic du corps humain, : 
Feftomach eft le fonds, la tête eft le chapiteau 
où fe fubliment & fe diftillent les matieres 
qui fe digerent. Les fiévres, felon lui, ne font 
qu'un effet de la fermentation qui s’excite dans 
le fang ; les convullions ne font que les efprits 
añimaux qui étant mélez avec d’autres ma- 
tieres produifent le même effet que la poudre 
à canon: on a donné à cet effet le nom de 
copule explofive; ces fentimens ont été reçüs 
d'abord prefque par tous les Medecins , les 
ignorans les:ont trouvés fort commodes. S’a- 
git-il d'expliquer une tumeur , voilà l'acide 
qui coagulé ; s'agit-il d'expliquer l’ardeur de 
h fiévre, voilà l’alkali qui fait effervefcence 
avec l'acide ; em un mot ces deux termes 4/44 
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& acide rendent d'abord un homme Mede : 
din & Philofophe. Enfin les Dodeurs An- 
glois , Pidcarne , Baglivi, Bocrhave fe {ont 
récriez contre ces imaginations , ils ont ra- 
mené la Medecine à des idées méchaniques : 
les plus grands Chymiftes comme M. Sthall 
& M. Geoffroy qui peuvent juger mieux que 
Les autres de ce qui a du rapport à la Chymie, 
{e font déclarez contre la théorie de la Me- 
décine qui n’a d'autre appui qué l'acide & 
Falkali; on peut demander à préfent ce qu'on 
doit penfer d'une opinion chymique rejettée 
par les plus grands Chymiftes, & rEGUÉ par 
-Ceux qui ignorent la Chymie. 
Si la Chymie a troublé la Medecine, elle 
y a porté beaucoup de lumieres. Les Mede- 
cins ont donné trop d’étendué aux principes 
chymiques, lorfqu'ils en ont fait l'application 
à la Medecine : mais les Méchaniftes à leur 
tour ont donné dans un autre excês; Ils ‘ont 
foûtenu fans aucun fondement que dans le 
corps humain il n'y avoit rien qui eût du rap- 
port avec la Chymie. Les matieres dont nous 
nous nourriflons {e décom pofent; le mouve- 
ment feul que le cœur leur imprime ne fufñt 
pas pour cela: les corps agiflent les uns fur 
les autres par leur magnétifme dans les o É- 
rations de Chymie ; cette action feroit-elle 
interrompuëé dans le corps humain ? le feu 
ui eft renfermé dans les alimens, & qui leur 
ne la forme, n'auroit-il plus d'activité 
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dans les vaifleaux du fang? les matieres ant: 
males qui s’alkalifent par la chaleur du feu, 
ne pourront-elles pas approcher de la nature 
de l'alkali par la chaleur du fang ? la mauvaife 
odeur de l'urine, ou de la fueur dans certaines 
crifes , n’en eft-elle pas une preuve? dans l'hy- 
dropifie la lymphe échauffée dans les lieux 
qui là renferment , ne tend-elle pas à s’alka- 
lifer? la févre qui furvient, l'odeur des eaux 
qu'on retire par la paracenteze le démontrent: 
mais fi la Chymie eft utile à la Medecine, c’eft 
dans les remedes , les préparations mercu- 
rielles les émetiques , les fels qui rafraichif+ 
{ent ou qui purgent, les fels volatiles huileux, 
tant d’excellens remedes fi fürs & fi doux ;. 
enfin l’analyfe des plantes fans laquelle on ne 
fçauroit connoître leurs vertus éxaétement , 
tout cela prouve que la Medecine a de gran- 
des obligations à la Chymie. 

La Phyfique doit à la Chymie une partie 
de fes découvertes ; les raifonnemens ne nous 
auroient jamais appris que les métaux avoient 
pour bafe une matiere vitrifiable, que l’action 
du feu les réduit en verre crès-fragile , que 
ce verre expolé au feu d’une matiere grafle. 
reprend fa premiere forme ; la Chymie nous 
a conduit à cette découverte: il y a une inf- 
nité de merveilles dont je ne parle pas, je 
renvoye aux livres dé Boile , les Ouvrages de 
ce grand homme méritent feuls le nom de 
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Une fcience inutile ne mérite pas qu’on s’y 
applique , la Chymie offre l’uvile & l'agréable, 
on le voit par une infinité d'arts qui fans fon 
‘fecours ne feroient jamais arrivez à leur per- 
fetion. 

‘Les peintures des Anciens ne fe confer- 
voient pas, elles ne réfiftoient pas long-temps 
aux impreflions de Pair; la Chymie nous à 
donné des couleurs qu'une longue fuite d’an- 
nées n’afloiblit prefque pas, elle nous en à 
donné de nouvelles qui font très-curieufes, 
enfin elle nous fait connoîïtre quelles font les 
vapeurs qui peuvent les altérer. 

: L'art de teindre n’a été perfectionné que 
par les découvertes chymiques; nous ne fçau- 
rions donner aux étoffes la couleur d’écarlare 
fans le fecours de la Chymie. Drebel a trouvé 
le premier l’art de former cette belle couleur , 
il laifla à découverte à fa fille , Cuffler qui 
lépoufa, mit ce fecret en ufage à Leiden ;il 
s'enrichit bien-tôt, & donna fon nom à cette 
couleur. 

Le verre doit fon origine au hazard, com- 
me prefque toutes les découvertes. Pline rap- 
porte que des Marchands qui portoient du 
nitre, s'arrêterent près d’une riviere nommée 
Belus qui vient du mont Carmel; comme ils 
ne trouvoient pas des pierres pour appuyer 
leur marmite, ils prirent des mottes de nitre : 
. Paction du feu qui mêla le nitre avec le fable, 
fit couler une matiere tranfparante qui n’étoit 
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que du verre; on travailla enfuite fuivant 
cette découverte. Pline dit qu’on travailla le 
verre au tour, qu'on le cifela , qu'on lui 
donna diverfes figures en foufflant ; on 
faifoit. des ouvrages de verre d’un tel prix , 
qu'un Empereur achetta deux tafles environ 
fix cens livres de notre monnoye: l’art de 
faire le verre appartient à la Chymie qui Jui 
a donné enfuite la perfection. Je ne parlerai 
pas ici des pierres précieufes , j'en ai déja dit 
quelque chofe : la Chymie nous apprend que 
la matiere qui leur fert de bafe eft de cryftal de 
roche, que leurs couleurs dépendent des mé 
taux, qu'on peut les imiter par la teinture 
du verte. M. Boile nous a fait voir comment 
par la Chymie on peut connaitre les pierres 
qui ne font qu'un verre auquel on a donné 
une couleur. | 

On étoit fort embaraflé autrefois quand il 
s'agifloit de purifier les métaux. Un ancien 
Jurifconfulte dit que quand l'or étoit mêlé 
avec le cuivre, il étoit impoñible de l’en fé- 
parer. La Chymie a fait difparoître toutes 
ces difhcultez: il n’eft pas de métal qu’on ne 
fépare de l'or ; on a recours pour cela à des 
matieres métalliques qui s’attachent à ces mé- 
taux plus étroitement qu'a l'or. Tel eft Pan- 
timoine qu’on a nommé pour cela le dévo- 
rant des métaux. On employe le plomb qui 
fe vitrifie avec les métaux joints à l'or, 
tandis que la matiere de l'or prend le fond 
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‘du vaïfleau par fa pefanteur ; on fe fert de 
l'eau forte & de l’eau régale : l’une diflout 
l'or , fans toucher à l'argent; l’autre produit 
un effet tout contraire. On a voulu foûtenir 
que les Anciens avoient connu les eaux for- 
tes, on a trouvé une preuve de cela dans ce 
qui eft dit de Moïfe dans l’Exode, mais je 
ferai voir ailleurs que c’eft fans fondement 
qu’on a donné dans ce fentiment. Les eaux 
fortes ont été inventées vers l’an 1300 ; un 
Alkymifte dont les ouvrages fe trouvent dans 
le théâtre chymique , en donne la defcrip- 
tion : les coupelles ne font guéres plus an- 
ciennes. Il y a beaucoup de belles opérations 
métalliques qui font venuës de la Chymie. 
Dans le Méxique, par éxemple, & au Perou 
les mines font fulphureufes; quand on expofe 
ces mines à un feu violent, le foulphre enleve 
l'or, mais avec un fel alkali & le fer on em- 
pêche que l'or ne s'échappe. 
= La Chymie n’a rien donné de plus curieux 
que la poudre à canon, on dit que c’eft Ber- 
thold Schuvart Moine Cordelier à qui l’on 
doit cette invention ; il avoit mis un mélange 
dans un mortier, il tomba par hazard quel- 
que étincelle fur cette matiere qui s’enflamma 
avec bruit , mais Roger Bacon avoit donné 
obfcurément la defcription de la poudre. Il 
y a des Auteurs qui croyent que ce fecret eft 
venu de Marc Paul Venitien ; ce qu'on peut 
affürer c'eft qu'il y avoit très-long-temps 
: | 
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qu'il étoit en ufage à la Chine, quand il parut 
en Europe. Thomas Aquirré Religieux Aus 
guftin rapporte qu’on trouve à la Chine des 
piéces d'artillerie faites 80 ans après Jesus. 
CHrisr; c’eft, dit-on, l'Empereur Vitey 
qui fut l'inventeur de ces machines, cela eft 
confirmé par plufieurs relations. Quand là 
poudre à canon fut connué en Europe, la 
Chymie la perfeétionna de même que les 
piéces d'artillerie qui étoient très-imparfai- : 
tes dans les commencemens: ce fecret fit ou- 
blier le feu gregeois inventé par Callinicus 
du temps de l'Empereur Conftantin Pogonat, 
on s’en fervit avec fuccès pour brüler la flotte 
des Sarrafins ; on lançoit ce feu avec des ma- 
chines à reflort , on le fouffloit par des 
tuyaux faits exprès, L'eau qui éteint le feu 
ordinaire donnoit à celui-ci plus d’ardeur, 
le vinaigre pouvoit l’éteindre ; la bafe de ce 
feu étoit le naphte & le foulphre. La guerre 
doit à la Chymie bœucoup d’autres inven 
tions curieufes, Des Villes afliegées on peut 
lancer des feux aux environs, pour découvrir 
les démarches des afliegeans. Si on préparoit 
les grenades avec l’eau forte , ou avec de l'hui, 
. de de vitriol, ceux qui feroient expolez à l'é- 
clat feroient fuffoquez. 11 eft rapporté dans 
les Eloges des Academiciens de Paris qu'on 
offrit au feu Roy un fecret pour tuer plufieurs 
hommes d’un feul coup; ce grand Prince re- 
gufa ce fecrer pernicieux, & fit promettre à 
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l'inventeur qu'il ne le découvriroit à per- 
fonne: je ne parle pas des feux d'artifice, ils 
{ont reconnus de tout le monde pour un fruit 
très-curieux de la Chymie. 

Dans les temps d’ignorance on a acculé les 
Chymiltes d’être magiciens, nous en donne- 
rons un éxemple dans l'hiftoire de Roger Ba- 
con; il eut été difhcile‘que les fecrets furpre- 
nans que découvre la Chymie n’euflent pas 
donné de tels foupçons : des ignorans qui 
verroient dans les rénébres de la nuit des 
caracteres formez par des traits de flamme , s’i- 
magineroient qu'il y auroit quelque chofk: de 
furnaturel; cependant on ne fe fert pour cela 
que d’un phofphore. Je ferois fort tenté de 
penfer que pluñieurs de ceux qui pafloient au 
trefois par l'épreuve du feu fuivant les Loix 
Ecclefiaftiques , avoient quelque fecret chy- 
mique ; on ne fera pas faché de voir ici l’hie 
ftoire d’une de ces épreuves : Emma mere de 
faint Edoüard Roy d'Angleterre fur accufée 
d’avoir eü un comfmeice d’impudicité avec 
"Evêque de Winchefter; le Roy crédule vou- 
lut qu’elle fe juftifiät par les épreuves ordon- 
nées dans ces temps-là , c'eft-à-dire ; qu’elle 
marchât fur des fers ardens. IL fut réfolu 
qu'Emma feroit neuf pas à pieds nuds fur 
neuf coutres rougis au feu , & qu’enfuite 
elle en feroit cinq pour l’Evèque de Win- 
chefter ; elle accepta ce parti, & pañla en 
pricres toute la nuit près du tombeau de faint 
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Suitin. Le jour venu, on fit toutes les céré- 
monies requifes; enfuite en préfence du Roy 
& de tous les Grands du Reyaume, Emma 
marcha fur les neuf coutres au milieu de deux 
Evêques, elle étoit habillée comme une petite 
bourgeoife , nué Jufqu'aux genoux, les yeux 
tournez vers le ciel ; le feu lui fit fi peu de 
-mal , que lon marchoit déja hors de 1 Eglife, 
qü’élle demanda quand feroit-ce qu’elle arri- 
véroit au lieu où étoient les coutres ; alors 
le Roy fe mit à genoux devant fa mere, & 
voulut que les Evêques donnaffent la difci- 
pline à lui Edoüard : pour cet effet on lui dé- 
couvrit les épaules, & on le foüetta en Péni- 
tent. Dieu fait quelquefois des miracles pour 
fauver l’innocence, mais je fuis perfuadé que 
des caufes naturelles l’ont fauvée fort fouvent; 
on pourroit peut-être couper court à cela ,en 
niant les faits, mais il n’y a pas d’hiftoire plus 
averée : on peut voir l’hiftoire du Moine 
Pierre dans le treiziéme tome de lHiftoire 
Ecclefiaftique de M. Fleury, page 178 : o 
peut lire encore le Traité d’Agobar Evêque 
de Lyon qui vivoit vers lan 950 fous Loüis 
le Debonnaire. 
Durant fort long-temps la Chymie n’a été 
:qu'empyrique ; ON femarquoit que certains 
mélanges produifoient certains effets,on n’en 
cherchôit pas la raifon : de-là vient que les 
premiers livres chymiques ne renferment que 
des expériences vagues, c’eft peut-être pour 
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cela qu'on n’a pas donné à la Chymie Pefti- 
me qu’elle méritoit; on l'a regardée comme 
ün art fans art où l’on ne voyoit jamais de 
point fixe pour fe conduire: enfin on a tenté 
d'y porter les lumieres de la Phyfique, mais 
avec peu de fuccès. Guillelmini ne nous a 
donné que des fuppofitions ingénieufes qui 
ne font d'aucun ufage dans la pratique. Le- 
mery ne nous parle que du combat de l’acide 
& de lalkali. Un autre a cru rendre'un grand 
fervice à la Chymie, en difant que la matiere 
fubtile étoit la caufe de tous les phénoménes; 
il eft inutile de rechercher les premieres cau- 
fes,on n’y viendra jamais. La Chymie eft 
une fcience expérimentale, on rifque de voir 
toutes {es opinions démenties par l'expérien- 
ce ; il faut fuivre l’éxemple des Aftronomes, 
ils ont fait des obfervations qui font la bafe 
de leur fcience ; là-deflus ils ont raifonné, fans 
craindre de fe tromper. Voilà ce que M. le 
Chevalier Newton veut qu’on fuive: Tous 
les corps agiffent , felon ce grand Philofophe, 
par leur magnétifme; il en trouve des preuves 
évidentes dans la Chymie. Un corps diflout 
par l’efprit de nitre fe foutient dans fon difol- 
vant; s’il en vient un autte qui ait plus d’af- 
finité avec l’efprit de nitre, cet efprit s’y atta- 
tache, & laifle tomber l’autre matiere qui y 
étroit fufpenduë: l’efprit acide du fel marin ré- 
fifte aux feux les plus violens, mais qu’on mêle 


du vitriol avec le {el marin, l'acide vitriolique. 
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va s'attacher à la terre du fel marin , & chafe, 
lacide de ce fel ; on voit la mème chofe dans 
les métaux, ils fe joignent, & fuivant leur. 
magnétifme ils peuvent être féparez par des 
corps qui s'attachent aux uns plütôt qu'aux 
‘autres. Certe découverte étant faite, on n’a 
qu'à fixer par l’expérience le magnétifme de 
tous les corps, on aura une théorie curieufe 
qui abregera bien des travaux: l'or eft-il mêlé 
avec quelque autre métal, on n'aura qu'à 
chercher une autre matiere qui s'attache à ce 
métal, & qui chafle l'or ; rous les raifonne- 
mens de nos Phyliciens ne trouveront rien 
de fi beau, ni de Ê utile, Le célébre M. Sthall 
qui cft le réformateur de la Chymie, a tra- 
vaillé fuivant cette idéc ; c’eft par-là qu'il nous 
a développé fi heureufement les opérations 
qu'on fait fur les métaux & fur d’autres ma- 
tieres. M. Alberti fon difciple nous a donné 
enfuite un ouvrage merveilleux intitulé , F#x- 
damenta Chymiæ; on y voit un détail long & 
éxat des afinitez des fels, des terres, du foul- 
phre & des métaux ; du différent magnétif- 
me de tous ces corps il tire la raifon de toutes 
les compoftions & décompofitions. 

Les livres chymiques qu'on attribuë à des 
Anciens font tous fuppofez; la Table des Eme- 
raudes, quoyqu’en dife Borrichius , n’eft qu'un 
ouvrage de peu d'importance qui na rien 
d’ancien que le nom d'Hermés, il n’eft pas 
d'Auteur qui en parle. Je ne parle pas des 
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livres d'Oftan , de Democrite, de Salomon , 
de Marie la Propheteffe; on leur donne une 
origine encore plus faufle que les principes 
qu'ils renferment ; pour trouver des ouvrages 
chymiques , il faut defcendre au premier fié- 
cle qui fuit Mahomet. 

Le premier Auteur qui fe préfente, c'eft 
Geber; plufeurs ont cru que c’étoit un Roy, 
mais on n'a rien d'afflüré là-deflus. Leon 
l'Africain dit qu'il étoit Grec; felon cet Ecri- 

vain, les ouvrages de ce Chymifte ont cté 

traduits en Arabe : quoyqu'il en foic, il a 
écrit avec éxaétitude fur les eaux fortes , fur 
les fels, fur les tranfmutations, fur la purifica- 
tion des métaux ; il femble qu’il ait introduit 
la Chymie dans la Medecine, car on trouve 
quelquefois dans fes livres que certaines pré- 
parations guériflent. la lépre. On à dit que 
{es écrits étoient énigmatiques , qu'il y pa- 
toifloit charlatan , tous ces reproches font 
fans fondement ; fi en parlant de la pierre 
philofophale il ne s'explique pas aufli claire- 
ment qu'on voudroit 6@la ne doit pas re- 
tomber fur les autres ouvrages. 

Geber fut fuivi de Zofime qui parut vers 
le huitiéme fiécle ; on ne fçait pas de particu- 
laritez fur cet Auteur ; il a fait plufieurss Ou- 
vrages qui font en manufcrits dans la Biblio- 
theque Royale , voici les titres, Oxvrage de 
Zofime fur la compolition des eaux ; Livre du 
divin Lolime fur la vertu ES l'interpretation; 
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Ouvrage de Zofime fur l'art facré €$ divin: 
Ouvrage de Zofime [ur les infirumens & [ur 
des fourneaux , EŸc. . 

Aux lumieres qu’avoient répandu ces Phi- 
lofophes dans la Phyfique ; fucceda une igno- 
rance grofliere ; on ne s’appliqua qu'à des 
queftions fcholaftiques & à la Philofophie 
d'Ariftote : il faut venit au douziéme fiécle 
pour trouver quelqu'un qui fe foit appliqué 
à la Chymie. Le premier & un des plus illu- 
ftres c’eft Roger Bacon Cordelier qui étoit 
Anglois de nation, il fit fes études à Paris où 
il fe diftingua par fon efprit , par l’étendué 
de fes connoiflances fur les Mathématiques , 
la Philofophie & la Théologie ; il revint en- 
fuite en Angleterre où il fut accufé de magie: 
on alla plus loin qu'aux accufations, cet 
homme illuftre fe vit expofé aux infultes & 
aux caprices de l'ignorance qui avoit la puif- 
fance en main. Condamné par le Pape, par 
fes fupérieurs & par {es confreres , il fut mis 
en prifon comme un homme qui avoit com- 
merce avec les efffilts malins ; il falloit un 
génie fupérieur pour fe faire jour à travers 
les ténébres que l'ignorance avoit répanduës 
dans le douziéme fiécle: mais quels efforts ne 
falloit-il pas pour découvrir ce que la Phyf- 
que, la Méchanique ; la Chymie ont de plus 
relevé ? Il a inventé des machines pour faire 
marcher des bateaux par le fecours d’un feul 
homme plus rapidement qu'avec une infinité 
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de rameurs; les chariots à voile, les telefco- 
pes , les miroirs qui renverfent les objets , 
les miroirs ardens qui brülent à une grande 
diftance , la poudre à cañon, toutes ces mer- 
veilles ne lui étoient pas inconnués. Il avoit 

trouvé encore une machine dans laquelle un 
homme pouvoit fe foütenir & s'élever dans 
des airs; il parle du phofphore & de beaucoup 
d’autres curiofitez qu’on peut voir dans {es 
livres. Nous avons de lui deux ouvrages 
fur la Chymie , ils ont pour titre, Les fecrets 

de l'art © des ouvrages de la nature; La nullité 
de la magie. | : 

Albert le Grand connu par plus de vinge 
volumes #7 folio , a donné quelque chofe fur 
la Chymie, mais on voit qu'un Moine qui a 
donné tant d'ouvrages fur des matieres {cho- 
laftiques, ne fçauroit être allé fort loin dans 
la Chymie. On rapporte qu'en faifant fes étur- 
des il avoit l’efprit fi bouché, qu’il fervoit de 
joûet à fes confreres; enfin rebuté par le pew 
de difpofition qu'il fe voyoir, il réfolut d’efca. 
lader le Convent pour s'enfuir. La Vierge: 
Jui apparut fur la muraille, & lui donna lefpris 
& le fçavoir quile rendirent fi célébre; voilà 
Forigine qu’on donne aux vingt-deux volu- 
mes que nous avons de lui. 

Arnand de Ville-Neuve ef bien plus efti. 
mable qu’Albert le Grand, il s’appliqua à la: 
Medecine, & devint par la lecture des livres 
Arabes un des Chymiftes.les plus fameux: 3 
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y a encore près d'Avignon quelques familles 
qui portent fon nom. Frederic Roy d’Arra- 
on & enfuite Roy de Sicile,le choifit pour fon 
Medecin. Ce Prince l’envoya au PapeClement 
V. qui étoit malade, mais ce grand Chymifte 
périt dans un naufrage en 1310. Ilavoit,dit- 
Ôn , inftruit Raymond Lulle. 1] ne s’étoit pas 
rendu moins célébre que fon difciple par 
la pierre philofophale. Suivant le témoigna- 
ge de Jean-André Ius;il avoit fait des tranf- 
mutations à la Cour de Rome. Vanhelmont 
rapporte que c'eft lui qui a introduit la Chy- 
mie dans la Medecine, mais je né fçai fur 
quel fondement. Nous avons plufeurs Ou- 
vrages d'Arnaud de Ville-Neuve, le Rofure 
d'Arnand, la Fleur des Fleurs , la Lettre Chy- 
mique au Roy de Naples, la nouvelle Lumicre, 
la Pratique d' Arnaud, le Miroir de l'Alchymie, 
les Quefhons dn Pape Boniface VIII, avec les 
Réponfes. Il avoué dans fon livre intitulé, 
Nouvelle Lumiere, qu'il doit à d'autres {es 
connoiflances fur le grand élyxir. 
Raymond Lulle cft recardé comme un des 
principaux adeptes, mais fon hiftoire eft fort 
embroüillée. Vincentius Mutius qui a écrit 
Fhiftoire de Majorque, en parle ainfi: Le 
pere de Raymond Lulle qui étoit d'une fa- 
mille illuftre , fe nommoit Ramon Luil ; fa 
mere {ortoit de la maifon des Comtes d’Eril. Il 
naquit dans l’Ifle de Majorque l’an 1235. Il - 
s’appliqua d'abord a l'étude, les armeseurent 
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enfuite plus d’attraits pour lui, dans cette pro- 
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feffion l'amour l'occupa quelque temps. Une 
Demoifelle nomméeEleonor lui avoit plü; un 
jour qu’il la regardoit avec des yeux languif- 
fans elle fe découvrit le fein, & fit voir à fon 
amant un cancer qui lui avoit rongé les mam- 
melles. À cette vüé Raymond Lulle perdit 
d’abord le fentiment & la voix, il fe livra à fon 
chagrin dans la folitude; lorfqu’il étoit dans la 
triftefle .& dans la douleur la plus amere, 
Jesus-CHrisr lui apparut attaché à fa croix, 
cette vifion le confola,&le defabufa des plaifrs 


du monde. À l’âge de trente ans il apprit 


 l’Arabe ; il donnoit le temps qui lui reftoit à 


la priere & à la pénitence: dans ces éxercices 
pieux 1l fe confacra à la converfion des Infi- 
déles. Par fes follicitations Jacques Roy d’Ar- 
ragon fonda un Monaftere à Majorque pour 
y élever des Miflionnaires. Après cela Ray- 
inond Lulle pafla en France, en Angleterre , 
en Allemagne, enfin il alla finir fes jours en 
Afrique; on le fit mourir pour avoir prèché 
la Religion Chrétienne. Dans toute cette 
hiftoire on ne voit rien qui fente la Chy- 
mie ; Mutius dit même que cet homme 
pieux ne s'appliqua jamais à cette fcience : 
on. dit cependant qu'il offrit à Edoüard I 
Roy d'Angleterre fix millions pour porter la 
guerre parmi Îles Infidéles, mais ce Prince 
n'étoit âgé que de trois ans lorfque Ray- 
mond Lulle mourut; ce n’eft pas la feule con- 
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tradiction chronologique qui prouve que les 
livres qu’on lui attribué font fuppofez. On 
lui fait dire qu'il fit quelques expériences à 
Milan en 1333 , tandis qu'il eft conftant qu'il 
eft morten 1315. Borrichius rejette fur des 
Copiftes ces fautes chronologiques; il regarde 
les témoignages fuivans comme authenti- 
ques : » Raymond Lulle, dit Gregoire de Tour 
# Joufe, offrit fix millions au Roy Edoüard 
pour faire la guerre aux Infidéles. J'ai fait 
des recherches, dit Robert Conftantin, & 
» j'ai trouvé que Raymond Lulle a fait en 
» Angleterre ce qu'il dit dans fes livres, & 
» qu'il fit de véritable or dans {a tour de 
» Londres par ordre du Roy. Quoyqu'il en 
foit, il paroït que l’Auteur des livres qui por: 
tent le nom de Räymond Lulle, avoit lü les 
principes de Gcber. Nous avons fous le nom 
de Raymond Lulle La théorie de la pierre phi- 
bofophale, la pratique , la tranfnntation de 
l'ame , le codicille , le vade mecum, le bvre 
des expériences ; l'éclatrciffement far [on tea: 
ment , les abregez ou accurations , la puifflance 
des richelles ; il y a quelques manufcrits qui 
portent le nom de Raymond Eulle, je n’en 
parlerai pas. | | 

Dans Le quatorziéme fiécle Riplée Chanoi- 
ne de Brilingthon, publia fes douze Portes; il 
a fuivi les principes de Roger Bacon: fes 
œuvrages paroïitront fort clairs, fi on les cons- 
pare avec les livres des autres Alkymifles, IE 
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voyagea en Allemagne & en Italie pour s’in- 
ftruire dans les fecrets de l’Alchymie. Après 
lui font venus deux freres Ifaac & Jean Hol- 
lndois de nation : c’eft eux qui ont: trouvé 
les premiers le fecret de peindre en émail, 
de même que art de colorer le verre, en y: 
appliquant des lames métalliques. Ifaac parle 
des fermentations, des diftillations , de la 
putrefaction , & de leurs effets avec autant. 
- d'éxactitude que les Chymiftes les plus mo- 
dernes : pour la pierre philofophale , il dit 
qu'on peut la tirer de toutes fortes de ma- 
tiere ; enfin eft venu Bafile Valentin Moine 
d’Erford, à ce qu’on prétend: on ne {çait 
rien d’affüré fur la vie de ce Chymifte. Cet 
lui, comme nous l'avons dit, qui a introduit 
la Chymie dans la Medecine : fes ouvrages 
font très-curieux : fes fecrets {ont fi obfcurs, 
qu'on ne fçauroit les pénétrer; le refte ef 
écrit fort clairement : plufeurs ont tenté les 
procedez qu'il donne fur le vitriol , mais ils 
ont travaillé fans fuccèz ; fes douze Clefs font. 
fort eftimées. 

Après Bafile Valentin eft venu Paracelfe ; la 
fortune & le hazard lui ont acquis plus de 
réputation que fon mérite. Il naquit en 
Suifle. Son pere qui s'étoit appliqué à la 
Chymie, lui infpira du goût pour cette fcien- 
ce. Sôn application , fes voyages , fon efpris 
vif lui donnerent d’abord une fupériorité 
qu'il foûtint par des apparences de magie; on 
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croyoit communément qu’il avoit un démon 
familier Il s’appliqua en Hongrie à travailler 
les métaux ; dans peu de temps il connut aflez 
bien les fecrets de la Chymie métallique: pag 
la Medecine & la Chirurgie il fe vit bien-tôt 
dans une réputation dont il avoit befoin pour : 
raccommoder fes affaires ; les biens qui lui 
étoient venus de la naiffance, étoient fort mé- 
diocres:les maladies veneriennesquiregnoient 
dans ce temps-là, lui donnerent des biens 
confidérables : les fuccez furprenans qui fui- 
voient fes entreprifes, répandirent fon nom 
par tout : il n'entendoit prefque pas le latin ; 
cependant on lui donna à Bale une chaire de 
Profefleur. A la premiere leçon il brüla Gal- 
lien & Avicenne , il vouloit élever fa répu- 
tation fur le débris de celle des Anciens ; 
Sçachez, difoit-il, Medecins, que mon bonet 
ft plus fçavant que vous; ma barbe à plus 
d'expérience que vos Academies ; Grecs, La- 
tins,François;ltaliens, je ferai votre Roy. Soit 
par fes cures, foit par l'opinion qu’on avoit 
de fon fçavoir prétendu , il attira une foule 
d'auditeurs, mais il fe vit bien-tôt feul dans 
fa claffe, perfonne ne pouvoit entendre fon 
jargon ; il fut obligé enfin d'abandonner fa 
chaire : il regardoit la langue latine comme 
indigne d’un Philofophe; ce n’étoit, difoit-il, 
qu’en Allemand qu'on devoit prononcer les 
oracles de la Chymie medecinale. Ses mœurs 
étoient aufli dérangées que fon efprit; il ne 


vivoit qu'avec des portefaix, il ne quittoit 
‘cette compagnie qu'après avoir pañlé à boire 
une partie de la nuit ; quand il avoit dormi 
quelques heures, il fe levoit en furie, il pre- 
noit fon épée, & poufloit dés bottes contre 
la muraille; cent fois Oporinus qui étoit fon 


Secretaire crut voir le mmomentoù ilalloit être 


percé: après que Paracelfe avoit éveillé tout le 


voifinage, il appelloit fon Secretaire, & lui di- 
_ toit les ouvrages qu'il nous a laiflez. Ses folies 
& fes déréglemens n’arrêterent pas le cours de 
fa réputation. 1l eft le premier qui a intro- 
duit en Allemagne l’ufage de l’opium. On 
le fit venir auprès de l'Empereur qui étoit en 
grand danger, felon le fentiment du fameux 
‘Craton ; Paracelfe tira une pillule de la poi- 
gnée de fon épée: ce remede réufñlit fi bien, 
que l'Empereur alla à la chaffe le lendemain ; 
il n'eut pas le mème fuccès auprès du Chan- 
celier qui étoit attaqué de la goutte. 11 pro- 
mit qu'il le guériroit dans quatre ou cinq 
joufs: on attendoit avec impatience l'évene- 
ment de fes remedes , mais les attaques furent 
plus violentes ; quand il vit ce revers il difpa- 
rut. On croit qu'il a eù la pierre philofophale, 
mais cela eft fort douteux. Il eft mort à l'âge 
de 47 ans ; quoyqu'il fe vantat d’avoir un 
élyxir pour étendre la vie jufqu'à l’âge de 
Mathufalem. Ses travaux n’ont pas avancé la 
: Chymie, mais fon nom en a hâté les progrez. 
Sur le bruit qu'il failoit plufieurs travaille- 
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rent, & chercherent des remedes dans les 
métaux & les mineraux, dans l’analyfe des 
plantes & des matieres animales; fes Ouvra- 
ges font imprimez à Strafbourg & à Genève. 
Vanhelmont fuivit Paracelfe , il naquit en 
Flandres d’une famille illuftre ; fon efprit 
cultivé par les Mathématiques le fr bien-tôt 
diftinguer. À l’âge de 21 ans il fut reçu 
Docteur en Medecine à Louvain. Il aima une 
fille de qualité qui lui dônna la galle, il tenta 
vainement les remedes que lui prefcrivirent 
les Medecins ; enfin il fe délivra de cette in- 
commodité par l’ufage du foulphre. Dans ce 
temps-là il ft connoifflance avec un difciple 
de Paracelfe. Sur les merveilles qu'on lui 
comptoit de ce Chymifte il donna tous fes 
. {oins à la Chymie; 1l crut qu’il n’y avoit que 
cette voye qui pût le conduire à la connoif- 
- fance de la véritable Medecine. Les progrez 
qu'il fit dans cette fcience furent fi furpre- 
nans , que peu de temps après.il écrivit con- 
tre Paracelfe. Il a raffemblé en lui des quali- 
tez qu’on voit rarement dans les Alkymiftes, 
la naiflance, le fçavoir , la politefle du lan- 
gage , la fincerité ; il a pouflé trop loin {es 
raifonnemens, mais il eft difficile dans les 
commencemens d’une fcience de ne pas don- 
net dans quelque excès. 
Voilà les hommes illuftres à qui la Chy- 
mie doit fes commencemens & fes progrez+ 
il y en a cü d’autres que je n’ai pas cités; je 
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me fuis contenté de donner l’hiftoire des: 
plus célébres. Depuis que ces Auteurs ont 
paru, If Ouvrages Chymiques fe font mul- 
tipliez tous les jours. En 1653 Borel en. 
avoit compté quatre mille qui n’avoient tra- 
vaillé que fur les métaux, il pouvoit en ajoë- 
ter deux fois autant. Combien d’excellens. 
Ouvrages n’ont pas paru depuis ce temps-la ! 
En Allemagne , en France , en Angleterre; 
en Italie la Chymie a été cultivée comme 
unc partie eflentielle de la Phyfique : les uns 
l'ont réduite en corps ; tels. font le Febvre- 
qui a donné beaucoup de belles préparationss. 
Glafer qui eft fort clair , mais qui n’entre pas. 
dans un aflez grand détail, Lemery qui nous: 
a donné un Livre où les opérations font par- 
faitement décrites, Barchufen qui eft plus efti- 

mable que tous les autres. : 

Il y en a qui ont feulement travaillé fur les 
métaux : Lazare Ercher Intendant des Mines. 
en Hongrie, a connu parfaitement l'art de. 
travailler les métaux ; fes defcriptions font 
Éxactes, fes raifonnemens font folides : ceux 
qui font venus après lui n’ont fait que le 
copier ; il a écrit en Allemand. George Agri- 
cola ne cede en rien à Ercher dans {es def- 
criptions , peut-être même doit-on le préfé- 
rer , mais fes raifonnemens ne font pas fi 
jufles. Il à écrit en Latin. L'Allemagne 

us a encore donné Glauber ; il y a plu- 
fieurs expériences qui font particulieres à ce 
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Chymifte, & qui peuvent être d'une grande 
utilité. Enfin M. Homberg qui étoit Chy- 
mifte de Monfcigneur le Duc d'Orleaffs, peut 
aller de pair avec les plus illuftres Philofo- 
phes Chymiques ; il nous à donné fur les mé- 
taux & fur d’autres matierés des Mémoires 
qui rendront fon nom immortel: je ne parle 
pas des Alkyimiftes, leurs livres demandent 
ün temps qu'on perd fouventen les lifant , & 
qu'on donne plus utilement à d’autres chofes. 
D'autres Chymiftes fe font appliquez à 
füre des expériences fur toutes fortes de ma- 
tieres; Vanhelmont tient le premier rang, il 
a donné à la Chymie, felon Boile , une per- 
fection qu'on n’auroit ofé attendre: on l’a 
accufé d'être peu fincere, mais M. Boile la 
juftifié parfaitement , il ne lui manquoit 
qu'un peu de modeftie qui auroit fele- 
Vé fon mérite , en lui faifant reconnoïtre 
celui des autres. Kunkel qui eft venu après, 
ne fçauroit être affez 1ù ; il eft clair dans fes 
idées , folide dans fes raifonnemens: toüjours 
attaché à l'expérience, il n’a d'autre regie que 
ce qu'elle lui apprend; ajoütez à tout cela un 
Jong travail , des fecours que lui ent donné 
des Princes , & un génie fort étendu. Becher 
peut être regardé comme ua des plus:grands 
Chymiftes , c'eft affez le loüer que de dire que 
M. Sthall à voulu être fon Commentateur; 
fon Ouvrage intitulé, Phyfica fxbterranea, ft 
rempli de curiofitez utiles qu'un Phylicien ng' 
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peut ignorer fans honte. Boile Gentilhomme 
Anglois a joint à l'étude de [a Chymie toutes 
les qualitez qu’on peut fouhaiter pour réuf- 
fir ; efprit folide , cultivé par toutes fortes de 
fciences , appliqué , toùjours conduit par 
l'expérience, il nous a donné ce qu’on n’ofes 
roit prefque attendre de plufeurs hommes 
enfemble. M. Sthala fuccedé à tous ces grands 
. mmes il s’eft élevé au-deflus d'eux en don 
nant à la Chytnie des regles qu'ils avoient 
cherché inutilement; Enfin M, Geoffroy à 
enrichi d'obfervations eurieufes les Mémoires 
de l'Academie Royale: perfonne ne peut nous 
donner plus de lumieres que lui {ur l'hiftoire 
naturelle ; par {a feule Table des affinitez des 
corps il a rendu plus de fervice à la Chymie 
qu'une infinité d'Auteurs par des volumes 
remplis de raifonnemens phyfiques. 


PEAR PR RURS A DAT 
J: s’eft oliflé quelques fautes dans l’Impreffion ; on 


a mis en certains endroits l’eau régale aulieu de 
l'eau forte. À la page 325. on a mis Palun pour Pétain. 
Il y en a quelques autres qu’on pourra cotriger par ce 
qui précede ou ce qui fuit, comme par exemple à la 
page 192. furpa[nt, au lieu de furpalfe , &c. 


MOLOLOIOIMOONNOIOION DROITE 
| APPROBATION. 
| Iü par lPOrdre de Monfeigneur le 


Garde des Sceaux ce Manufcrit intitulé’, 
Nonvean Cours de Chymie , fuivant les prin- 
cpes de Newton € de Sthall; & je le juge 
très-digne de l’impreflion. Fait à Paris ce 
3. Décembre 1722. 

| ANXDRY. 


PRIVILEGE DU RO! 


T OUIS PAR LA GRACE DEDIEU, 
KE , Roy De FRANCE ET DE NAVARRE :. À nos 
amez & feaux Confeillers les Gens tenant nos Cours 
de Parlement, Maitres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, grand Confeil, Prevôt de Paris, Bail- 
lifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres 
nos Jufticiers qu’il apartiendra , $ À 1 u Tr. Notrebien 
‘imé JACQUES VINGENT, Imprimeur & Li- 
braire à Parts, Nous aiant fait remontrer qu’il lui 
avoit été mis en main un Manufcrit qui a pour titre: 
Nouuean Cours. de Chymie, fuivant les Principes de 
Newton & de Sthall, qu’il fouhaiteroit imprimer ou 
faire imprimer, & donner au Public, s’il Nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de Privilege fur ce ne- 
ceflaires. A c£s CAUSES, voulant traiter favora- 
blement ledit Expofant; Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes de faire imprimer ledit 
Livre en tels volumes, forme, marge , caractere, 
conjointement ou feparément,; & autant de fois que 
bon lui femblera , & de le vendre, faire vendre, & 


débiter par tout notre Roiaume, pendant le temps 
de Gal années confecutives , à compter du jour de 
la date defdites Préfentes, Faifons défenfes à toutes 
fortes de perfonnes de quelque qualité & condition 
qu’elles foient, d'en introduire d’impreflion étran- 
gere dans aucun lieu de notre obéiflance ; comme 
auffi à tous Libraires-Imprimeurs & autres, d'impri- 
mer, faireimprimer, vendre, faire vendre, débiter 
‘ai contrefaire ledit Livre, en tout nien partie, ni 
d’en faire aucuns extraits fous quelque prétexte que 
ce foit d'augmentation, correction, changement de 
titre , Ou autrement, fans la permiflion exprefle & 
par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit 
de lui, à peine de confifcation desexemplaires contre- 
faits, de quinze cent livres d’amende contre chacun 
des contrevenans, dont un tiers à Nous, un tiers à 
J'Hôtel-Dieu de Paris, l’autre tiers audit Expofant, 
& de tous dépens , dommages & interêts ; à la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur 
le regiftre de la Communauté des Libraires & Impri- 
meurs de Paris, & ce dans trois mois de la datte d’i- 
celles ; que l’impreffion de ce Livre fera faitejdans no- 
tre Royaume, & non ailleurs, en bon papier, & era 
beaux caracteres, conformément aux reglemens de la 
Librairie; & qu'avant que de l’expofer en vente le 
Manufcrit ou Imprimé qui aura fervi de copie à Pim- 
preffion dudit Livre fera remis dans le même état où 
Approbation y aura été donnée , ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France 
le Sieur FL:URIAU D'ARMENONVILLE; & qu'il en fera 
enfuite remis deux exemplaires dans notre Bibliothe 
que publique, un dans celle de notre Château du Lou- 
vre , & un dans celle de notre très-cher & feal Cheva- 
lier, Garde des Sceaux de France le Sieur Fleuriau 
d’Armenonville : le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes. Du contenu defquelles vous mandons K en- 
foignons de faire joüir l'Éxpofant ou fes ayans-caufe, 
pleinement & paifiblement , fans fouffrir qu'il leur 


foit fait aucun trouble ousempéchement. Voulons 
que la copie defdires Préfentes , qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin dudit 
Livre , foit tenue pour duement fignifiée, & qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos amez & feaux 
Confeillers & Secretaires foi foit ajoutée comme à 
l'original. Commandons au premier notre Huiflier 
ou Sergent de faire pour l’exécution d’icelles tous actes 
xequis & neceflaires , fans demander autre permif. 
fion, & nonobftant clameur de Haro:, charte Not- 
mande & lettres à ce contraires. CA r tel eft notre 
laifir. Donne’ à Paris le onziéme jour du mois de 
De » PAn de grace mil fept cens vingt-deux, 
& de notre Regne le huitiéme. 
Par le Roy en fon Confeil, DE SAINT-HiLAIRe, 


Regifiré [ur le Regiftre VW. de la Communauté des 
Libraires € Imprimeurs de Paris, page 270. N° 406 
conformément aux Reglemens , Cr notamment a l'Arrès 
du Confeil du 1x3. Aoûs 1703 À Paris le 19. Diceme 


dre 1722, 
À Signé, BALLARD, Syndiée 
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CHYMIE: 


Suivant les Principes de Newton 


@' de Sthall. : 


41 AChymie offreune matiere valte, 

1 peu de lumieres , beaucoup de 
| cravaux; la Philofophie n’y a ré- 
Re pandu encore aucune clarté; les 
principes qu'on a füuivis font oue ou, 
incertains ; les Livres ne -préfenrenr que 
des termes plus propres à cacher J'igno- 
tance de leurs Auteurs qu'à éclairer lef- 
prit. À ces ténébres fouvent les Chymiftes 
joignent le fabuleux ; enfin toujours en 
difpute, entreux , ils ne s'accordent ni 
avec eux-MÊÈMES , ni avec la nature. 

On peur dire Cependant que les er- 
teurs même des: Chymiftes n'ont pas Été 
infructueules : fi elles les ont éloignez de 

ke 


» 
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la vérité, elles ont donné lieu à des expéz. 
riences qui peuvent y conduire. Souvent: 
tandis qu'ils n’ont eü pour objet que des: 
tranfmutations chimeriques , leurs vaines. 
idées & le hazard nous ont donné des, 
compofitions dont la Medecine éprou- 

ve Putilité tous les jours. Nos vœux {é- 
roient enfin accomplis , fi la raifon nous 


_ avoit dévoilé la Méchanique fecrete qui 


fait pafler les corps par tant de formes 
différentes. 

Les cinq principes ordinaires, le choq 
des pointes. de l'acide qui heurte contre 
l’alkali ; voilà l’afile des Chymiftes. Ceux 
qui ont combattu ces hypothèfes , ne leur, 
ont oppofé que de nouvelles fuppofitions; 
moins attentifs aux loix de la nature qu’à 
de vaines idées que le préjugé forme & 
entretient ; ils n’ont donné aux corps que 
des qualitez contraires à la Méchanique & 
«a elles-mêmes. 

Boile ce grand Réformateur de la Phi 
lofophie ; qui a tout réduit à l’expérience 
avec tant de raifon, eft celui à qui la Chy- 
mie a le plus d'obligation ; cependant il a 
moins travaillé à jetter les fondemens de 
la véritable Chymie, qu’à détruire les er- 
reurs qu'on y avoit répandu : Il nous a 
donné des expériences qui peuvent nous 
conduire dans la recherche des Loix qui 


r 
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donnent à la Matiere la forme. Content 
de ce travail, il n’a pas voulu entrer dans 
l'explication des principes. 

Kéil eft le premier qui a tenté de réduire 
aux loix de la Méchanique les opérations 
de Chymie: Il a pour cela eû recours aux 

principes de M. le Chevalier Newton. 
@Suivant la même voie que ce grand Phi- 
lofophe , je tâcherai d'expliquer les phé- 
noménes que préfente la Chymie. Pour ce 
qui regarde les opérations en particulier, 
je dois tout ce que j'en dirai au célébre 
M. Sthall,dont les travaux confirment par- 
faitement les principes de M. Newton. 
La Chymie confifte à compofer & dé- 
compofer les corps: mais avant de travail- 
ler à cela, il faut connoitre les chofes dont 
on veut voir la décompolition & la com- 
polition; c’eft pour cela que nous éxami- 
nerons la nature de la Matiere, les corps 
qui en réfultent ; les principes dont ils 
font formez, l’aflemblage de ces princi- 
es , la caufe qui les affemble ou les mêle, 
SFR ou l’affinité des mixtes qui s’en 
| forment ; après cela nous verrons en gé- 
néral les opérations par lefquelles on raf- 
{emble ou l’on fépare les principes: nous 
donnerons la raifon Phyfique des phéno- 
ménes qui sy rencontrent; nous vieñ 


drons enfuite aux compolitions & aux 
Ai 
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décompoftions patticulieres. Nous allons 
commencer par la Matiere. 


La Muricre. 


Vant d’éxaminer les Corps en parti- 
culier , il faut connoître la Matiere 


d'où ils tirent leur origine. Les Philofo-#ih 
phes n’ont donné là-deflus que des ima- 
ginations : les uns fans égard aux preuves 
qui nous démontrent que la Mariere eft 
divifible à l'infini , ont compofé le monde 
d’atomes indivifibles ; les autres y ont 
trouvé des proprietez qui n'ont répandu 
que de nouvelles ténébres fur les obfcuri- 
tez dont la nature a voilé fes ouvrages. 
On trouve dans les livres des anciens 
Philofophes pour tout éclairciflement que 
l'eflence de la Matiere eft d’avoir des par- 
ties les unes hors des autres. Si l’on des 
mande ce que c'elt que ces parties , ils 
répliquent d’abord que l'eflence de ces 
parties eft d’avoir d’autres parties les 
unes hors des autres. Ceux qui répon- 
dent trouvent toùjours une reflource 
dans linfini; & ceux qui les confultent, 
las de les fuivre dans cet infini, fe con- 
tentent de paroles. Dans cette opinion 
: & le fentiment de Defcartes, il n'ya que: 
les termes qui foient différens. Dire que 
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la Matiere à eflentiellement des parties, 
ceft dire qu’elle a néceflairement de la 
Jongueur , de la profondeur & de la lar- 
-geur : Lui donner pour la caraéterifer des 
parties les unes hors des autres , c’eft lui 
donner de l’étenduë ; du moins les dé- 
fenfeurs de ces hypothèfes ont cela de 
commun qu'ils ne contentent , ni n'é- 
clairent l’efprit : toûjours demandera-t-on 
aux uns ce que c'eft que ces parties, & 
aux autres ce que c’eft que l’étendué. 

Les Cartefiens ne peuvent pas dire que 
nous connoiflons clairement l’étendué. 
Si l’on prend ce terme dans’ la fignifica- 
tion qui lui eft propre, on n'entend qu’u- 
ne diftance indéterminée qui eft entre 
deux points. Quand on me dit, la Ma- 
tiere eft l’étendué, on ne m'offre d'autre 
idée que celle que me préfente le terme 
d'éloignement : Je demande toûjours après 
cela quel eft cet être qui remplit cette dif- 
_ tance ou cet efpace dont on me parle ? 

Quand on parle d'un Corps , & qu'on 
dit qu'il eft rond , quarté ou triangulaire, 
ces figures ne m’apprennent rien fur la 
nature de ces Corps ; Je dois chercher 
quel eft cet objet difpofé en quarré, en 
cercle, en triangle : On peut raifonner de 
même fur ce qu'on appelle étenduë : la 
longueur, larofondeur , la largeur font 

| À ii 
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aufli extrinfeques à la nature d’un Corps 
que la rondeur & la quarrure. Ileft vrai 
que l’étendué ne change jamais , & que 
la figure peut changer : mais comme je 
regarde feulement la figure comme une 
fuite néceflaire de l’éxiftence d’un Corps, 
je n’envifage l'étenduëé que comme une 
chofe qui fuit néceflairement léxiftence 
de la Matiere. 

Ces raïfons trouveront fans doute beau- 
coup de préjugez qui leur feront contrai- 
res: mais ce qu'on ne pourra jamais con= 
tefter, c’eft qu'avant d'établir que l’éten- 
dué eft l’eflence de la Matiere, il faut 
fuppoler qu'il n’y a point d’étendué qui 
ne foit matiere. Les Philofophes prèchent 
continuellement cette doétrine fans la 
prouver : mais on ne fçauroit démontrer 
que lefprit n'a pas une certaine étenduë, 

& qu'il n'y a point un efpace étendu qui 
contient tous les corps, & qui n'eft pas 
materiel. 

Mais ce qui doit nous defabufer le 
plus de ce fentiment, c’eft l'inquiétude 
de notre efprit. Quelques raïfons ébloüif- 
fantes qu'on nous oppofe , on fent que 
l'évidence qui doit feule nous fixer, ne 
fe rencontre pas dans cette opinion: on 
s’apperçoit qu'en nous difant que l’étenduë 
cft l’eflence de la matiere on nous dit 
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feulement que la quantité, la grandeur 
font la natüre de la matiere. Ces idées 
font les mêmes. Maïs peuvent-elles con 
tenter notre efprit? Pour cela il faudroit 
qu'en connoiïffant l’étenduë, nous connuf- 
fions les proprietez de la matiere ; Cepen- 
dant a-t-on fait de grands progrès depuis 
que ce fentiment eft en vogue? je m'en 
rapporte à ceux qui ont éxaminé la na- 
ture. 

Qu'eft-ce donc que la Matiere ? Faut-il 
defefperer de pouvoir jamais la eéonnoî-. 
tre ? Pour moi je fuis perfuadé qu’on y 
travaillera inutilement. La nature ne fe 
montre à nous que par des fenfatipns : les 
réfléxions qu’elles occafionnent dans no- 
tre efprit, ne pourront nous Conduire 
qu’à découvrir des rapports. Si la raïfon 
he peut pas nous en convaincre, ren- 
dons-nous à l'expérience qui ne nous 
offre dans les livres des Philofophes que 
de vaines tentatives qui le plus fouvent 

n’ont produit que des chimeres. 

Plus fages que ces Philofophes donnons 

Jà-deflus à notre efprit les bornes que lui 
prefcrivent nos fens. Ne cherchons dans 
la Matiere que ce que les fenfations nous 
en découvrent. Suivant ces principes, 
difons qu'elle eft une fubftance éten- 
dé , impénétrable, divifible , indifferen- 

| À ii} 
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te pour le repos ou pour le mouvement. 
Elle eft étendué, c’eft-à-dire, qu’elle oceu- 
pe un efpace: Elle eft impénétrable ; c’eft- 
a-dire , qu'une autre Matiere ne la pénétre 
point , &.par-là elle eft appellée folide ; 
fi l’efpace ou des êtres immatériels. la 
pénétrent? c’eft-là une autre queftion. Elle 
eft indifcrente pour le. mouvement ou 
pour le repos ; car nous ne voyons pas que 
les corps tendent au mouvement ou au 
repos. Elle eft divifible à l'infini; quelque 
divifion qu’on faffe, il y aura toûüjours une 
partie qui regardera l'Orient , l'autre re- 
gardera Occident. Ces deux parties ne 
{ont point les mêmes, & pourront. fe fé. 
parer. La Géometrie démontre cette pro- 
prieté de la Matiere; il n’eft pas néceflaire 
de nous y arrêter. On 2 dit fur les diffi- 
cultez qu’on forme là-deflus tout ce qu’on 
pouvoit dire; je ne m'y arrêterai pas dans 
ce Traité où je veux faire parler lexpé. 
rience plütot que la fubtilité. . . | 


Les principes des Corps. 


Es Chymiftes divifent toute la nature 

en trois clafles qu'ils nomment Res - 
gnes, les animaux, les vegetaux , & les 
mineraux ; les Corps font formez par 
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le mélange de certains principes qu'ils 
comptent diverfement. | 
 Quelques-uns en veulent cinq , {çavoir, 
le mercure, le {oul phre, le fl, le phleoine, 
& la tête-morte ou la terre. Les trois 
premiers font des principes actifs, & les 
deux derniers font paffifs ; leur fentiment 
fe prouve par l'analyfe qu'ils font de di. 
vers Corps entr'autres du vin. 
1] donnent le nom de Mercure ou 
d’efprit à l’eau ardente qui monte la pre- 
mire dans la diftillation : Ils appellent 
Phlegme l’eau infipide qui vient après : 
Is appellent encore efprit la liqueur acide 
qui pafle à feu plus fort, lorfqwils ont 
mis la matiere vifqueufe & groffiere reftée : 

après les deux premieres fubftances dans- 
une retorte ; l'humeur vifqueufe , grafe , 
huileufe qui vient après lefprit' acide, eft 
le foulphre ou l'huile : on brûle ce qui 
tefte on y furverfe de l’eau boüillante 
qu'on filtre & qu'on Évapore | & on 
trouve le fel; les cendres font la tète- 
morte ou terre-damnée. 

Prefque tous ces principes font imagi- 
paires. L'efprit eft un fel acide télour 
dañs du phlegme : tel eft l'efprit de nitre 
où de vinaigre, L'efprit volatile urineux: 
n'eft qu'un alkali volarif comme lefprie 
d'urine, de corne de cerf. L'efptit ardence 

| Av 
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n'eft autre chofe qu’une huile ætherée où 
un foulphre attenué comme l’efprit-de-vin 
& de therebentine. Le foulphre fé réduit 
en eau & en terre. Les huiles fœtides 
font un fel volatil réfout dans du phles- 
me, & quelque peu de terre-damnée. Les 
huiles ætherées ne font qu'une huile 
grafle & épaïfle, femblable à l'huile d’oli- 
ves,attenuée par des fels, étendue dans 
du phlegme. On n’a qu'à mêler l'huile 
d'olives avec une liqueur qui fermente, 
elle fe changera toute en efprit ardent : 
Prenez deux livres d’efprit-de-vin , éten- 
dez-les dans douze livres d’eau commu- 
ne ; expofez le tout à l'air , les {els vola- 
tiles s’exhalent , les parties huileufes fe 
ramaflent en forme de goutes qui furna- 
gent, & qui reflemblent en tout à l’huile 
d'olives où d'amandes; pour le fe! , il fe 
réduit en eau & en terre. Le falpêtre 
diftillé fe réduit prefque tout en efprit: 
acide : fi on le brüle avec du tartre ou 
de la poudre de charbon , il devient {el 
alkali, qu'on nomme nitre fixé ou alkali- 
{é; fi on le laifle liqueñer par lui-même, 
& qu’on le filtre par le papier , il laiflera 
fur le filtre beaucoup de terre; la li- 
queur filtrée étant diftillée par l’alembic 
jufqu’à ficcité, il en vient une eau infi- 
pide ; le fel refté étant defleché, fe trouve 
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diminué de beaucoup : réïterez ce travail 
jufqu’à la fin, prefque tout le {el fe chan- 
gera en terre; il éft vrayfemblable que la 
portion qui manque aura été changée en 
eau infipide. 

On peut douter felon quelques Philofo- 
phes, fr la terre eft un principe. Vanhel- 
mont fit fecher au four deux cent livres 
de terre qu'il enferma dans un vafe cou- 
vert d’un couvercle de fer percé de quel- 
ques troux feulement : il mit dans cette 
terre une branche de faule qui au bout 
de cinq ans pefa cent foixante livres ; la 
térre cependant n’avoit diminué que de 
quelques onces; il faut donc que l’eau de 
pluye dont on l’avoit arrofée ait fourni 
à cet arbre la matiere de l’accroiflement. 

Boiïle aïant mis des plantes dans l’eau 
limpide , trouva qu’elles étoient augmen- 
tées du poids de trois dragmes jufqu'à 
fix onces ; dans la diftillation elles don- 
nérent les principes ordinaires. 

- De ces expériences de Boile & de Van- 
helmont, on ne peut pas conclure que 
Péau foit le principe de toutes chofes : 
avant de tirer cette conféquence, il fau- 
droit avoir prouvé que l’eau ne contient 
pas une terre qui forme la fubftance des 
plantes qui y naïflent & qui y croiflent ; 
Bien loin qu'on puifle prouver une telle 
A v| 
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chofe , on a de grandes raifons qui font. 
voir le contraire. L'eau dont fe font {er- 
vis Boile & Vanhelmont, étoit une eau de. 
pluye , ou une eau de fource :: fi c'étoit 
une eau de fource, elle n’a pas pu être. 
purifiée de toute forte de terre; fs CAuRs 
des fontaines les. plus pures fe chargent. 
toüjours des matieres par lefquelles elles 
paflent : fi on les tient long-temps dans. 
des vaifleaux , elles dépofent un fédiment. 
terreux. Je ne parle pas de l'analyfe des. 
eaux; tout le monde fçait qu’elles don. 
nent une matiere terreufe. Pour ce qui re-. 
garde l’eau de pluye, il n’eft pas néceflaire 
que je m'yarrête, il eft clair que ce qui fort 
de la terre avec des matieres terreftes , doit. 
toujours en retenir quelque chofe. 

Par toutes ces raifons on voit qu’on n’a 
pas des preuves pour dire que l’eau eft le: 
principe de toutes chofes ; mais cela ne 
{uit pas pour avancer le contraire. On: 
ne peut pas faire voir que l’eau fe change 
en terre; mais aufli on ne {çauroit mon- 
trer que la terre fe change en eau: pour 
fe déterminer donc la-deflus, il faut at- 
tendre des expériences; en attendant voici 
ce qu’on peut dire. 

L'eau n’eft qu'une matiere , il eft donc 
certain qu’elle ne différe de la terre que 
par l’arrangement de {es parties. Suivant 
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cette idée , elle ne fera qu’une terre tranf 
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gente qui cede facilement à tous les. 
môtivemens qu'on lui. imprime : fi on 
pouvoit fixer fes parties, & leur donner 
une autre forme ; On auroit. une terre: 
véritable. | 

 Perfonne ne niera fans doute ces prin- 
cipes: mais on demandera fi lorfque Dieu 
a- créé la matiere , il l’a créée en forme 
d’eau, de telle maniere qu’enfuite tout foit 
venu de l’eau. A cela je réponds que les 
Philofophes qui ont foûtenu ce fentiment, 
ne nous ont laiflé aucune preuve; tout ce 
que l’on peut aflürer , c’eft que tous les 
principes fenfibles des corps peuvent fe 
téduire à la terre, à l’eau, & au-feu. La 
preuve en eft que toutes les analyfes ne 
donnent-que ces trois matieres , & que 
toutes les compofitions que nous pou- 
vons faire, en dépendent. Commençons 
par donner une idée de la Terre. 

Les Chymiftes appellent terre ce qui 
refte après leurs opérations. C’eft une fub- 
ftance friable , poreufe , infipide , fans 
odeur : fes parties n’ont ni figure régu- 
liere,, ni difpofition au mouvement. Cette 
matiere eft friable, parce qu’étant remplie 
de pores, fes parties ne fe touchent que 
par leurs angles qui: cedent facilement: 
Eile eft infipide & fans odeur, parce que 
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fes parties font trop groflieres pour ébran: 
ler les nerfs de la langue & du nez. Ggpre 
terre paroït férvir de bafe aux Sciniifes 
fecondäires qui s’infinuent dans fes pores, 
& y prennent divers arrangemens : inais il 
ne faut pas croire qu'on puifle la regar- 
der comme principe dans l’état où elle fe 
trouve ; après les opérations dé Chymie ; 
le feu l’a alrérée , & lui a donné la forme 
qu'elle nous préfente. 

I y à pluñeurs efpeces de terre qui 
font les principes fecondaires des corps. 
M. Kunkel en à remarqué une qui vient 
de l’eau, & qu’il regarde comme le prin- 
cipe de tous les mixtes. On n’a, ditl, 
qu’à nettoyer un réfervoir, & y mettre 
plufeurs couches de fable , on trouvera 
dans l’eau qui s’y ramafñlera ,une terre par- 
ticuliere qui dépofe au fond comme un 
fédiment. Cette terre eft capable de routes 
fortes de produétions : elle peut fe réduire 
à une confiftence fi folide, que fa pefan- 
teur égalera celle de certains métaux; on | 
en retire une matiere qui forme des pier: 
res, qui produit des végétaux, & qui peut 
fe métallifer. Kunkel regarde cette terré 
come une femence umwverfelle : les ex- 
périences qu'il a faites li-deflus font trés: 
curieufes ; je me contente ici de rappor- 
ter en général les formes que ce fça- 
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vant Chymifte à vü prendre à cette 
terre. ‘ 

M. Bécher eft le feul qui air éclairci la 
Théorie Chymique. Avant lui on n’a dit: 
que des chofes vagues fur l'origine des 
Corps. Les Anciens nousont dit en général 
qu'il yavoit un certain nombre d’Elemens. 
Defcartes nous en a donné trois: mais tout 
ce qu'on a dit là-deflus nous a-t-il appris 
quelle eft par éxemple la compofition du 
fer , ou comment nous pouvons parve- 
nir à le purifier ? Si on s’étoit arrêté feu- 
lement à ces fpéculations , on n’auroit 
aucune lumiere fur les chofes les plus 
aifées. : 

Bécher ayant vu le défaut de cette 
Théorie , a eù recours à l'expérience. 
Par-l il à trouvé qu'il y avoit trois 
fortes de terre : la premiere eft cette 
efpece de chaux qu’on trouve parmi les: 
mines , ou cette forte de chaux, de limon, 
ou de fable, qui fe met en fufion fur le 
feu. Voici les raifons qu’il apporte pour 
prouver quecette terre eft un des principes. 
des métaux. 1°.1] n’y a jamais de mine 
métallique fans cette matiere. 2°. Une 
mine n'’eft abondante qu'à proportion 
que cette matiere s'y trouve. 3°. Avec 
cette terre on forme des métaux. 4°.On 
retire cette terre des matieres qui fe mé- 
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tallifent. $°. Cette terre donne aux mé: 
taux la fufibilité. | fe 

La feconde terre qui fait un des prin- 
cipes fecondaires, eft la matiere grafle qui 
fe trouve dans les végétaux & dans les 
animaux. Cette matiere grafle contient le 
principe inflammable. Pour faire voir 
que ce principe eft un des principes des 
métaux, il n’y a qu’à fe fouvenir que les 
métaux calcinez & réduits en verre, re- 
prennent leur forme métallique par le 
moyen de la matiere grafle. 

Pour ce qui regarde la nature de ce prin- 
cipe , il eft très-difficile de l'expliquer : 
tout ce qui me paroit le plus vrayfem- 
blable R-deflus, c’eft que c’eft une ma- 
tiere qui a un reflort extraordinaire ; par 
ce reflort elle fe met en liberté, dès 
qu’elle ne trouve pas une réfiftance plus 
grande que fa force claftique. 

Cette idée que je donne du principe 
inflammable , ne contentera pas certains 
efprits. On voudroit que j'entrafle dans 
un plus grand détail fur les effets qu'il 
produit : mais fi pour expliquer laétion 
du feu , je difois comme Defcartes que ce 
n’eft qu'un mouvement rapide, où un 
toufbillon de la matiere ætherée, qu’a- 
vancerois-Je par-là ? on-pourroit me de- 
mander roûjours quelle eft ja caufe qui 
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détermine cette matiere ætherée à fe mou: 
voir fi rapidement, par éxemple quand 
j'allume une chandelle ? les tourbillons 
ne peuvent fe former que lorfqu’ uhe 

#matiere agitée ne:trouve iflué d'aucun 
côté ; alots elle eft obligée de fe mou- 

voir autour d'un centre. Mais trouve-t-on 
autour d'une chandelle aucun. obftacle 
qui empêche la matiere ætherée de s'é- 

chapper? L’air qui a fi i peu de denfité la 

peut-il arrêter? La matiere fubtile qui 

environne celle qui eft en mouvement, 
nr elle pas ceder? D'ailleurs s’il y 
a un vuide entre les parties de ja matiere 

qui: nous environne, comme je le prou- 
verai plus bas, cette matiere qui eft agi- 
tée peut s'échapper à à travers ces vuides. 
Mais cen'eft pas Là les feules difhcul- 

; je demanderai encore pourquoi l'air 
1 néceflaire à certains feux, & pour-. 
quoi ne l’eft-il pas à d’autres. Dans la ma- 

chine du vuide 1l y à des corps enflam- 
mez qui ne $ éteignent pas; mais la plü- 
part s ’éteignent “des que l'air eft pompé: 
jamais dans le fentiment de M. Defcartes 

on n “expliquera ce phénomene. Suivant 

Tidée que j'ai propofée, on pourroit dire 
que l'air eft nécefaire à la plipart des 

corps pour brüler ; parce que les. parties 

clafiques qui forment la matiere du feu: 
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quittent d’abord la matiere d’où elles for- 
tent, dès qu'il n’y a point d’air autour qui 
puiflé les retenir un peu de temps. Com- 
me elles s’'échappent d’abord , elles ne 
peuvent pas agir par leurs vibrations fu 
fa matiere d’où elles viennent: elles ne : 
pourront donc pas agir fur les parties de 
feu qui font dans cette matiere; par con- 
féquent ces parties ne pourront pas fe met- 
tre en liberté. Mais lorfque l'air eft répan- 
du par éxemple autour d’une chandelle, 
Jes parties de feu qui font dans la cire, 
fortent des pores qui les renferment. Com- 
me elles s'étendent beaucoup par leur ex- 
anfion celaftique , l'air qui environne la 
chandelle, eft obligé de reculer : mais parce 
qu'il réfifte , il retient quelque temps ces 
parties ignées près de la chandelle. Alors 
ces parties ignées par leurs vibrations en 
mettent en liberté d’autres qui produifent 
le même effet. Mais s’il fe trouvoit des corps 
qui fuflent compoféz d’une matiere qui { 
rarefiât en même-temps que les parties 
ignées qu’elle contient , & qui ne permit 
pas cependant à ces parties de s'échapper, 
on voit qu'alots les parties ignées ayant 
été mifes en mouvement pourroient agi- 
ter leur voifines, & continuer long-temps 
leurs vibrations : ainfi l'air ne leur feroit 
pas néceflaire ; les parois des cellules qui 
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renferment le feu , leur tiendroient lieu 
d'air. 

Pour ce qui regarde la chaleur que 
nous fentons en approchant du feu, 
voici ce qu'on peut dire : On allume par 
éxemple du bois: le feu qu’on approche 
de cette matiere rompt les cellules qui 
renferment les parties ignées. Ces parties 
moins preflées fe dilatent , & écartent les: 
parois des pores qui les compriment. Ces 
parois pouflées avec beaucoup de force ; 
& jointes aux parties elaftiques du feu, 
ébranlent par leurs fecoufles les fibres 
des corps qu’elles rencontrent. Si elles 
tombent fur la main, elles y exciteront 
un mouvement qui ôccafionne une fen- 
fation que nous appellons chaleur. Voilà 
ce que je trouve de plus vrayfemblable ;: 
mais ce n'eft cependant que des conjectu- 
res. Voici quelques propofitions appuyées 
fur l'expérience. - 

I. 


Le principe du feu cft contenu dans. 

s corps même où if ne paroït être en 

aucune maniere. Une boule de verre agi- 

tée dans la machine du vuide, jette une 

quantité extraordinaire de corps lumi- 

neux dont on fent l’impulfon en y appro- 
. chant la main, 
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né de sài 

Ce que je viens de dire ne paroïtra pas: 
extraordinaire, quand on fera réfléxion 
que les étincelles qui fortent des pierres 
pat le frottement , ne font que des petites 
boules de verre aufli-bien que celles qui 
{ortent du fer. Ne fe pourroit-il pas faire, 
comme le propofe M. Newton, que le 
Soleil ne füt qu'un corps folide, qui ré- 
pandit fes corpufcules dans un vuide im- 
menfe par où. ils viennent jufqu'à nous ? 

III. 

Ce principe eft capable d’une expan: 
fion immenfe dans la machine du vuide : 
après que l'air a été pompé, les corps 
qui s’échauffent par la fermentation fe 
rarefient avec tant de force , que le reci- 
pient cafle quelquefois. ‘ 

Après avoir concentré la matiere du 
feu, & lui avoir joint des corps propres 
à fermenter , j'ai trouvé qu'il y avoit une 
matiere qui occupoit toute l’étendué du 
récipient, & qui avoit la même force que 
l'air extérieur. 

V. | 

Cet élement n'eft qu'une très-petite 
quantité dans les liqueurs fpiritueufes &c. 
volatiles : il eft fi foible dans les corps 
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‘hoileux, qu’on ne les apperçoit qu’en les 
brülant: Ai: 
*: V2E 

Ce principe eft fi fubtil, que dans tou- 
tes les analyfes il s'envole fans qu'on puifle 
le retenir, s’il n’eft lié avec l’eau & la terre 
dans les fels & les foulphres ; on le con- 
centre cependant dans la caleination du 
plomb & d’autres corps. | 

| MR Le 

. M. Sthall croit que le fiege de principe 
eft l'air. Voici fes raifons. 1°. Ce prin- 
cipe s’éleve d’abord dans l'air, & s'y ré- 
pand dès qu’il ne trouve aucun abftacle, 
29, Les corps les moins denfes font ceux 
auxquels il s’unit plus facilement. 3°. Les 
végétaux qui viennent fur les fables, font 
ceux qui contiennent plus de feu , ils 
ne le reçoivent pas de la terre ; puifqu’elle 
n’en a point: ils ne le tirent pas de l'eau, 
puifqu'elle ne peut prefque pas s'aflocier. 
avec ce principe; ainfi il faut qu'il vienne 
de l'air. Ces raifons que Sthall a fort éten- 
duëés, ne me paroiflent pas entierement 
convaincantes. 

Voilà la feconde matiere de Bécher : il 

y en a une troifiéme qu’il explique ob{cu- 
rément,on peut même dire qu’elle eft 
la même que le feçcond principe; car fe- 
lon lui elle donne la malléabilité & la 
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forme métallique aux métaux, & l'expée 
rience nous apprend que le fecond prin+ 
cipe produit cet effet , puifqu’il métallife* 
le verre des métaux: ce n'eft pas cepen- 
dant qu’il n’y ait véritablement une troi- 
fiéme terre; mais c’eft celle qui donne aux 
métaux ou aux mineraux.une forme par- 
ticuliere,ou-une teinture, comme parlent 
les Alkymiftes. Bécher en fournit un éxem- 
ple : Il dit qu'ayant mis du jafpe dans un 
creufet pour le mettre en fufon, il trouva 
une matiere couleur de lait au fond; mais 
le couvercle avoit pris la teinture du 
jafpe, de telle maniere qu'il ne lui man- 
quoit que la dureté pour être un vérita- | 
ble jafpe. Cette terre, felon ce fçavant: 
Chymifte ,a du rapport avec l'alkaeft, qui 
cft une liqueur très-pénétrante ; & qui 
teint certaines Imaticres. 

Ces terres font les principes des mé- 
taux & des mineraux. Les végétaux & les 
animaux ent le fecond principe ; mais les: | 
autres font fort différens : comme ils dé. 
pendent du mélange de la terre & de l’eau, 

il faut faire voir auparavant ce que c’eft 
que l'eau. LÉ: 
L'eau ceft une fubftance très-fimple, li- 

quide , tranfparente , fans odeur , ni fa- 
veut, Sa fluidité vient de ce que fes par- 
ties ne fe touchent qu'en trèspeu de 
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ÿointss; cela feul {uit pour rendre un 
<orps Auidé : le mouvement en tout fens 
par lequel on explique ordinairement la 
fluidité, eft une chimere. 1°. Il n’eft prouvé 
par aucune expérience. 2°. I] ne paroit pas 
pofible; car dans le temps qu'une partie 
va d'un côté, il y en a une autre qui vient 
à elle avec autant de force. Ces parties 
ne pourront point revenir {ur leurs pas, 
ni aller vers les côtez, puifqu'elles trou- 
veront toûjours des parties qui viendront 
à elles avec une force égale; ainfi il faudra 
qu elles demeurent immobiles. 3°.On ne 
{çauroit faire voir la caufe de ce mouve- 
ment. 4°, Il eft inutile pour expliquer les 
effets que nous voyons arriver dans les 
fluides; car on n’a eû recours à. ce mou- 
vement que pour expliquer comment les 
parties d’un corps fluide pouvoient ceder 
aifément : Or il eft certain que lorfque je 
pour quelque partie d’un corps. fluide, 
e mouvement de fluidité me nuit autant 
qu'il m'aide, puifque s’il y a deux parties 
dont le mouvement. concoure avec celui 
que je leur imprime, il y en a autant qui 
s’y oppofent. 

M. Sthall croit que le feu contribue à 
la fluidité de l'eau par fon agitation. Cet 
élement, dit-il, ne peut être joint aux pat- 
ties aqueufes qu'il ne les agite & ne les 
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recule ; ainfi dès que le froid viendra à 
enlever les parties ignées , l’eau devien- 
dra une mafle fixe : mais maloté le refpec 
que mérite tout ce qui vient d'un fi grand 
homme , je ne fçaurois m'imagingr que 
céla puifle être ainf La matiere du feu 
peut à la vérité contribuer à la fluidité 
d'un corps ; mais il faut qu'il y ait une 
caufe qui rende les corps fluides indépen- 
demment de l’action du feu. Car la ma- 
tiere du feu eft fluide elle-même ; ainfi on 
ne feroit que tranfporter la difficulté : il 
faudroit roûjours fçavoit d’où vient à la 

fubftance ignée fa fluidité. | 
“Pour ce qui regarde les parties aqueu- 
{es, il faut qu’elles foient très-déliées, puifs 
qu'elles pénétrent par tout : mais dire com- 
mé quelques Phyficiens, qu'elles font po- 
lies, rondes , longues, cylindriques, Cet ” 
deviner. Ces figures ne font pas abfolu- 
ment néceflaires pour expliquer lés phé- 
nomenes que ce fluide préfente 7 il fuie 
que ces parties foiént roides, elles pour- 
ront toûjours fervir de coin, quelque 
forme qu'elles ayent. “Le cylindre & le 
prifme paroiflent ». il eft vrai, peu propres 
à cela; maïs des partiés qui auront cette. 
figure pourront t0üjours déranger Ll'tiflu 
d'un corps , quand elles féront pouilées 
dans fes pores qui pouf la’ plüpärt font 
| irréouliers ; 
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irréguliers, & elles pourront toujours 
entrer , quand elles feront aflez {ubriles 
pour cela. 
.… Jene m'arréterai pas ici à la figure an- 
uilaire qu’on a attribué aux parties de 
F eau , ce n'@t qu'une imagination : jen 
dis de même de la figure ovoïde qu'un 
grand Chymifte leur-attribuë; il faudroit 
_ quelque expérience pour fe déterminer 
B-deffus. La convenance qui {e trouve 
entre cette figure & les effets de l’eau ne 
fufht pas. Si on raifonne fuivant ce prin- 
cipe , on pourra bien tomber dans l’ima- 
pination d'Hartfoëcher qui fait des parties 
aqueufes de petitts boules creufes & per- 
cées de beaucoup de trous pour laifler 
afler la lumiere. 

L'eau n’a ni faveur, ni odeur ; cela vient, 
dit-on, de ce que fes parties ne font pas 
pointuës, & qu'elles fonc trop fines pour 
ébranler les houpes nerveufès de la lan 
gue : mais c’eft une chofe qu'on ne peut 
pas déterminer ; nous ne {avons encore 
ni la caufe du goût, ni celle de 1 odeur. 
Si on ne regardoit que l'impreflion que 

ourroit faire fur la langue les parties de 
. on pouttoit dire fans doute avec 
raifon que des parties qui pénétrent les 
corps les plus durs avec violence , pour- 
roient cauler dés ébranlemens aux nerfs 
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guftatifs: mais l'expérience qui dément 
ce raifonnement doit nous faire défier des 
autres, qui fouvent ne font pas mieux 
fondez. 

Il y a un difciple de M. Newton qui 
prétend que les parties qui font impref- 
fion fur la langue, font attirées par la lan- 
gue même; mais ceft ne rien dire. Il faut 
fe fouvenir que les Philofophes Anglois 
abufent du terme d'attraétion qu'ils em- 
ployent en toutes chofes; j'avoué que l’at- 
traction éxifte : toute cette Chymie en 
fera une preuve évidente: mais quand on 
nc la voit pas clairement, il ne faut pas la 
fuppofer , nous reviendrions aux qualitez 
occultes. 

L'eau eft tranfparante, cela ne vient pas, 
comme on l’a dit , de ce que fes pores font 
droits. Tous les corps ont des pores dif- 
polez en droite ligne, comme l’a fait voir 
un grand Philofophe. La tranfparance de 
l'eau ne vient que de ce que l’eau eft une 
fubftance homogene. De-là il arrive que 
Les rayons qui y entrent, ne font pas obli- 
gez de fe détourner d'un côté & d'autre; 
au lieu que s’il y avoit des matieres diffé- 
rentes, ils feroient plus attirez dans leur 
chemin par une matiere que par une au 
tre. M. Newton a démontré cela. Voyez 
fon traité fur l'Optique. 
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L'eau peut devenir folide, comme on 
le voit par la glace: elle peut prendre une 
forme: féche , comme le fel le fait voir. 
Glauber dans fes expériences en donne 
encore beaucoup d'éxemples. IL -paroît 

ème par quelques livres qu'il y a eû des 
Chymiftes qui pouvoient changer une 
grofle mafle d'eau en une fubftance cry- 
ftalline , fans y ajoüter que très-peu de 
chofe. Becher rapporte qu'il y avoit en 
Angleterre un homme qui promit au Roi 
de faire de la pierre de taille avec de l'eau 
pure pour bâtir un Port de Mer: mais tout 
cela eft fujet à caution. 

Après avoir parlé de la terre & de l’eau, 
il faut éxaminer les imatieres qui en réful- 
tent: les principales font les fels & les 
- foulphres. 

Le {el eft une conctetion d£s trois éle- 
mens, le feu, l’eau, & la terre, qui par leur 
arrangement forment un corps folide, 
roide , difloluble dans l’eau , capable de fe 
mettre en fufñon fur le feu. On ttouve 
une preuve de tout cela dans les opéra- 
tions qui compofent ou décompofent les 
fels. ; | 

Les Chymiftes ont imaginé plufieurs 
combinaifons, pour donner a la terre au 
feu & à l’eau, une forme de fel : mais je 


ne vois aucune preuve dans tout ce qu ils 
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ont avancé là-deflus ; ainfi je me fixérai 
à ce que l'expérience feule m’apprend. ! 
La premiere chofe qui fe préfente dans 
le fel, c’eft des furfaces larges & minces 
‘qui forment des lames couchées les unes 
fut les autres. Une mafle compolée de ces 
James fe cafle en petits morceaux & avec 
bruit, de même que le verre; cela vient 
de ce que fes parties font mêlées de peu 
de matiere orale. ; 
La feconde chofe qu’on obferve dans Le 
{el, c'eft une fubftance mercurielle ou une 
difpofition à prendre la forme de mercure, 
J'ai retiré du fel marin une grande quan- 
tité de très-beau mercure coulant. On 
peut voir là-deflus ce qu'a dit Becher. 
Il y a des fels naturels & artificiels. Le 
fel que nous donne la nature , eft le fel' 
acide; & l’alkali eft célui que l’art nous 
produit. Comme de ces deux fels dépend 
l'origine de tous les autres , je les décrirai 
ici: je parlerai ailleurs des autres. ps: 
Par le fel acide on entend ordinaire- 
ment un {el qui fait effervefcence avee 
le {el alkali : mais comme il y a des acides 
qui boüillonnent avec des acides, on ne 
peut pas le caraéterifer par cet effet. Les 
couleurs qu’il donne à certaines liqueurs , 
ne font pas non plus des effets qui lui 
foient particuliers. Il y a des alkalis qui 


s °BETREMIR. té 29 
donnent au fyrop violat la couleur rouge 
de même que l'acide ; il faut donc cher. 
cher d’autres marques qui faflent connoi- 
tre ce fel. Voici ce qu'on peut dire là-. 
deflus. 

. 19. En general l'alkali & l'acide peu- 
vent être diftinguez par ces marques 
dont nous venons de parler ; & fi elles ne 
font pas toûjours conftantes, on n’a qu'à 
‘ mêler les acides dont on doute avec di- 
vers alkalis, & on connoitra bien-tôt s'ils 
{ont véritablement acides. | 

- 2°, Par un fel acide nous entendons un 
fel qui eft de la nature de l’efprit de fel, 
de l'efprit de nitre , ou de l’efprit ac vi- 
triol. On n'a qu'à comparer ces {els avec 
celui qu'on éxamine, & on pourra bien- 
tôt fe dcterminer. ( 

-On dit ordinairement que le fel acide 
eftun aflemblage de parties roides, oblon- 
gues, pointués par les deux bouts. Mais 
{ur quel fondement avance-t-on cela? Le 
voici. Le fel acide diflout les corps les 
plus folides. Ses parties, dit-on, doivent 
donc être roides. L’acide pique la langue 
fans la racler comme le fel âcre. Ses par- 
ties font donc aiguës & piquantes. L’aci- 
de pénétre toùjours les corps avec facilité; 
il faut donc que les deux bouts foient 
pointus dans les parties de ce fel : on à 

B ii] 
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raifonné de même fur la formation de cë 
fe. Quelques parties d’eau, a-t-on dit, 
colées les unes aux autres avec la terre & 
Je feu , formoient les parties acides. On à 
arrangé diverfement les parties aqueufes 
& les parties terreftres , pour mettre dans 
. chaque partie deux pyramides qui fe tou- 
#  chent par leur bafe: mais tout cela eft 
| fans preuve. Pour moi je ne donne aux 
parties acides que la figure que le microf- 
cope nous découvre, c'eft-2-dire, de pe- 
tites pointes. 

Par le el afkali on entend un fel qui faie 
effervefcence avec les acides, & qui fe joint 
avec eux. Le nom d’alkali vient dune 
plante qu’on nomme kali, de laquelle on 
tire un {éF dont on fait le verre. Voici ce 
qu'ont dit fur la forme des parties de ce 
fel la plüpart des Philofophes modernes. 

: L’alkali ou le fel àcre a une faveur brû- 
lRnte & corrofive; il faut donc que fes par- 
ties foient fort difpofées au mouvement, 
& qu'elles foient armées de pointes , de 
même que la tête d'un chardon. Ces pe- 
tites aivuilles qui font plantées dans une 
petite boule, fervent merveilleufement à 
les faire élever dans la diftillation ; car 
elles font comme autant de petits aïlerons 
qu'elles préfentent aux parties de feu qui 
les pouflent , & à l’air qui les éleve. 
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La formation de ce {el , fuivant ces Phi. 
lofophes à imagination, ne vient que de 
ce que les parties acides qui font de petites 
aiguilles , enfilent les molecules terreufes ; 
ils en appellent à l'expérience qui fait voir 
que le fel acide joint avec quelque terre, 
forme un {el âcre. Après que ces parties 
hériflées fe font formées, il y en a plu- 
fieurs qui s'uniflent. Comme leur fignre 
eft irr guliere , leurs interftices fe rempli£ 
fent de parties fulphureufes & terreufes; 
de-là que s'enfuit-il? C'eft qu'un fel alkali 
n'eft ramais pur : fi les pores font remplis 
de parties terrenfes, le fel ne pourra point 
s'élever, il fe fondra plürôt ; tel eft le fel 
fixe de tartre &le {el lixiviel. Si ces inter 
ftices font remplis de parties falphureufes, 
le {el s’élevera facilement, & fera volati- 
le; vel eft le fel d'urine & de corne de cerf, 
Voilà des raifonremens qui demande. 
roient que quelque expérience Îles confir- 
mât avant qu on les exposat au public. 
Nous ne caraéteriferons ce fel que par 
les qualitez que nous lui avons donné: 
nous dirons feulement que les fels âcres fe 
fondent aifément expofez à l'air humide, 
parce qu'ils imbibent l'humidité de l'air. 
Lorfqu'ils font ainfi fondus , on les nom- 
me improprement huile; telle eft l'huile 
de tartre par défaillance : ces fels diflouts 
D B iii; 
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& érendus dans le phlegme qui vient par 
la diftillation, font ce qu'on appelle efprits 
volatiles, comme l'efprit volatile de fang 
humain & de corne de cerf. 

Eorfque l’on mêle un fel acide avec un 
fel 4cre , il s’en forme un fel qu'on nom- 
me falé. Verfez, par éxemple, de l'efprit 
acide de nitre, ou de fel marin fur du fel 
de tartre , il s’en fait un fel falé qui tient 
du nitre ou du fel marin. L’analyfe des 
- fels eflentiels des plantes prouve encore 
ce que j'avance ; car on fépare les fels aci- 
des des fels âcres, tant volatiles que f- 
xes. Le gout de ces fels varie fuivant la di- 
verlité de ces fels; ils piquent plus ou 
moins fuivant qu'ils font plus ou moins 
âcres ou acides. Si l’on vouloit fuivre les 
imaginations des Philofophes Cartefens, 
on diroit d’abord que les acides joints aux 
alkalis, forment des parties plus groflieres 
qui ne peuvent point pincer le tiflu ner- 
veux de la langue; par conféquent le fen. 
timent qu'elles excitent eft plus obtus que 
celui qui fuit le picotement des parties 
acides, ou acres: mais nous qui ignorons 
s’il n'arrive pas d'autres changemens aux 
{els par le mélange, nous ne prononce- 
rons point là-deflus. 

Voilà les fels que la Chymie découvre 
dans les corps : ils font les principes fecon« 
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daires des mixtes, ou du moins il y a par 
tout une matiere dont ils penvent fe far- 
mer. M. Friend toujours attaché aux loix 
de la Méchanique, parle de ces fels comme 
d'une chofe qu'on ne {çauroit définir. Que 
fignifient-ils, dit-il, ces termes l'acide & 
Palkali ? L’acide eft-ce un corps corrofif? 
N'y a-t-il pas des alkalis qui le font auf 
L'acide eft-ce une matiere qui teint en 
rouge le fyrop violar? Appelle-t-on alkali 
ce qui teint en verd cette même liqueur ? 
N'y a-t-il pas des acides & des alkalis qui 
ne produifent point ces changemens ? 
L'alkah eft-ce un {el qui fermente avec 
les acides ? mais ne voit-on pas des acides 
qui fermentent avec des acides? À en- 
tendre M. Friend on diroit-qu'il n’y a ni 
acide , ni alkali dans la nature; cependant 
_iya des fels vitrioliques, des efprits ni- 
treux & fulphureux : il va des fels fembla- 
bles à celui qu'on tire de la plante qu'on 
nomune foude. Nous appellons les pre- 
miers acides, & nous donnons aux derniers 
le nom d’aikali. 

Toutes les matieres dont nous venons 
de parler forment la varieté des ouvrages 
de la nature. Je les regarde comme des 
principes, parce que c'eft d'elles que je 
vois naître tous les corps. Je fuis en cela 
les traces des anciens Philofophes qui ont 
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attribué l’origine des mixtes aux élemens 
fenfibles. Je ne {çaurois mieux faire voir 
la juftefle de leur opinion qu'en rappor- 
tant ce qu'un * grand homme a dit la- 


deflus. » On fe moque( dit-il) d’Ariftote., 
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fur ce qu’il a donné pour élemens des 
corps; tantôt la matiere & la forime, tan- 
tot la terre, l’eau, l'air, & le feu. On ne 


» veut pas Voir que ce Philofophe ne pou- 
#. voit parler plus éxactement. Il connoif- 


3 
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{oit le foible de tous les fyftèmes des 
Phyficiens qui l’avoient précédé. Il crut 
donc que pour raïfonner folidement, il 
falloit donner aux corps pour princi- 
pe quatre matieres, qu'on ne pouvoit 
pas décompofer. Il pénétra plus avant. 
Il vit que ces principes même, l'eau ; 
l'air, la terre, & le feu ne différoient que 
pat l’arrangement de leurs parties. Sui- 
vant cette idée il réduifit tous les éle- 
mens à la matiere & à la forme, c’eft-a- 
dire la figure. Les nouveaux Philofo- 
phes qui fe vantent d’être allez plusloin, 
n'ont fait précifément que le copier. 
On aura beau raïfonner , après qu’on 
aura fait bien des fyftèmes, on n'aura 
pas plus de lumieres là-deflus. Jamais 
par les loix que fuivent les corps dans 
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leurs mouvemens , nous ne décounvri- « 
rons la nature des principes qui forment « 
les mixtes; ce qui paroit le plus vrai- « 
femblable, c'eft que tout eft organité « 
dans la nature; Les parties des animaux, « 
des végétaux, des mineraux ne font « 
que des machines hydrauliques ou des « 
moules remplis de liquides ou d’autres « 
petits corps ofganifez qui s'arrangent « 
diverfement.fuivant leur figure. La for- « 
mation des corps animez & des plantes, «e 
la végétation des pierres, les obferva- « 
tions qu'on a fait là-deflus par le mi- « 
crofcope, conduifent à cette idée; en « 
un mot, tout eft machine, tout eft of- « 
gane, tout eft l'ouvrage d'un Créa- « 
teur. | | ce 
_ Après avoir vü une des principales con- 
crétions de la.terre & de l’eau, il faut voir 
le foulphre: c’eft un compolé de {el & de 
la feconde terre,qui varie les couleurs , le 
tiflu &c les odeurs des corps. Je vais expli- 
quer fa nature, {on origine, & fes effets. 


| Pt 
Le Soulphre on FHuile. 
N Ous plaçons avec raifon le foulphre 


parmi les principes fecondaires ; 

car on le tire dés corps qu'on diflour. 
Quoiqu'il foit compolé des autres prin- 
B vj 
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cipes, fa décompofition ou réfolution er 
élemens eft aflez difficile : d’ailleurs il eft 
comme le receptacle & la nourtiture de 
l’élement du feu; de-là vient qu'on lui 
attribué plufieurs qualitez qu’on remarque 
dans les mixtes, comme l’infammabilité, 


les couleurs & les odeurs, la ductilité & la: 


-. maliéabilité des métaux. 


Le foulphre eft compolé d’un acide & 
du principe inflammable joints enfem- 
ble ; car prenez de l'acide vitriolique, un 


peu de nitre ou de fel de tartre, jettez le 


tout dans un creufet, &-mettez la matiere 
en fufon avec des charbons, précipitez 
par un acide la matiere qui en réfultera ; 
& vous aurez de véritable foulphre. 

Je dis premierement que c'eft de véri- 
table foulphre ; il s'enflamme avec le nitre, 
& produit tous les effets du foulphre or- 
dinaire : il diflout les métaux, il noircit 
l'argent , il laifle après la déflagration avec 
le falpêtre un fel amer. 

e dis en fecond lieu qu'il eft compofé 
d'un fel acide & du pringipe inflammable; 


car l’acide vitriolique dont on s’eft fervi, 


ou s’eft changé en alkali , ou s’eft Évaporé, 
ou eft refté dans le foulphre: Il ne s’eft 
pas changé en alkali, puifque le poids de 
lalkali ne fe trouve pas fort différent de 
ce qu'il étoitavant le mélange;il ne s’eft pas 
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évapoté,puifqu’on le retire de ce nouveau 
compolé; d’ailleurs par la déflagration il 

roduit un fel amer formé d’un acide & 
d’un alkali. I]ne manque à ce {el pour for- 
mer du foulphre que la matiere mflamma- 
ble; car fi vous lui redonnez le phlogiitique 
contenu dans les charbons, vous retrou- 
verez la même matiere que vous aviez dé- 
truite avec la Hamme. On dira peut-être 
que ce foulphre eft tiré des charbons par 
… lalkali; mais qu’on mêle des alkalis avec 

le charbon , qu'on travaille cette matiere 
comme on voudra, jamais on n'en reti- 
rera du foulphre: fi avec les cendres gra- 
velces on en forme, cela vient de l’acide, 
de ces cendres; car elles contiennent un 
_fel moyen , comme l'expérience le con- 
firme, & les raifonnemens de M. Kunkel 
le prouvent. rs 

Après que ces matieres fe font jointes, 
elles forment de petits flocons liez en- 
femble par un grand nombre de filamens 
entortillez : ces filamens font faits d’un 
compofé de molecules aqueufes , terreu- 
fes, & ignées. Cette combinaifon {e fait 
dans la terre & dans les corps des végé- 
taux par le moyen de la fermentation; les 
plantes aromatiques qui croiflent dans 
Peau, le prouvent: car jamais par la diftil- 
lation on n’auroit tiré de cette eau l'huile 
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que l’on tire de ces plantes. D'ailleurs Ies 
huiles fe réfolvent en terre & en eau, com- 
me M. Kunkel l’a démontré; & fi on les 
mêle. avec certaines terres, elles fe rédui- 
{ent en eau. Pour donner à ces matieres 
la forme d'huile, il faut néceflairement 
unc fermentation. 

Il ne faut pas croire que dans les inter- 
ftices de ces Hocons foit contenué [a ma- 
tiere ignée, comme un Chymifte célébre 
la avancé. Le phlogiftique eft uni intime- 
ment avec le fel acide, & forme avec lui 
la fubftance du foulphre : d’ailleurs il eft 
en fi petite quantité par rapport au fel 
qu'il n'eft pas néceflaire de l'aller loger 
dans ces petites cellules qui font parmi 
les flocons. 

Pour les ruifleaux de matiere ætherée 
que ce Chymifte fait couler dans les pores 
du foulphre pour y entretenir une certaine 
foupleffe, il n’en dit rien qui foit fondé. 
La caufe qui rend les corps molañes, n’eft 
pas une matiere infiniment fluide qui pé- 
nétre également & les corps qui cedent & 
ceux qui réfiftent par leur dureté; il faut 
pour cela des parties longues liées foible- 
ment les unes aux autres. | 

On ne trouvera pas plus de fondement 
dans ce qu’il avance {ur la diffolution des 
foulphres par les alkalis. IL nous donne 
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d’abord les. parties alkalines en forme de 
 chardon; par-là, dit-il, elles ne peuvent 
fe mouvoir entre les Hocons, qu'elles ne 
rompent les filamens par lefquels ils font 
unis. Pour les parties acides, il s’imagine 
‘qu’elles s’infinüent feulement dans ces in- 
terftices que laiflent les Hocons, & qu’elles. 
ne font qu'affermir leur tiflu; & de la 
fubtilité ou de la grofliereté de ces acides 
-& des foulphres, il déduit les diverfes ef- 
peces de foulphres:: il ne manque à ce 
fentiment que des preuves. Sans nous em- 
barañer de ces poflibilitez , venons aux di- 
verfes fortes de foulphres, & conduifons- 
nous par l'expérience. 


La concrétion fulphureufe qui dans le 
{ein de la terre fe forme par l'union du 
feu , du {el acide, de l’eau, & d’une terre 
fine, eft ce que nous appellons terre de 
bitume. | 
ET. 

Cette terre bitumineufe étenduë dans 
une grande quantité d’eau , forme l'huile 
minerale appellée petrole. 

Lt 

Si elle fe mêle avec la terre & le fcl, 
elle produit des bitumes plus folides , purs 
ou impurs fuivant la grofliereté de la ter- 
re, ou felon les degrez de mixtion ; de-li 
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vient le charbon fofille, le gagat, lPam- 
bre, les autres bitumes. | 

I V. 

Si la terre s'y trouve en petite quantité; 
& que le fel acide prédomine, il en ré- 
fulte le foulphre mineral ordinaire. 

| Ve | 
* Sice bitume rencontre une terre fufñble 
ou vitrefcible, il lui donnera la forme 
métallique, c’eft-à-dire, l'éclat , la duéti- 
lité, & la malléabilité. Voici des preuves 
_de toutes ces propoftions. 

Prenez parties égales d'huile de vitriol 
& d’huile de thérébentine ; après une lon- 
gue & douce digeftion,diftillez-les par la 
retorte, il en fortira une liqueur jaunatre 
qui approche fort de l’huile de petrole 
en odeur & en confiftance: ce qui refte 
dans la retorte s’épaitlit en bitume mol, 
& fe durcit enfin en une mafñle noire, qui 
mile à la flamme s'allume , & rend une 
odeur femblable à celle du charbon de 
terre. | 

Si on continué à diftiller fa matiere 
rcftée , il en fort une liqueur blanche &e 
acide qui dépole une poufliere , & c’eft 
le foulphre combuftible; outre cela il s'é- 
leve au col de la retorte un foulphre jaune 
& inflammable qui ne différe en rien du 
vulgaire. 
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…. Enfin il tefte au fond de la retotte une 

matiere foliacée, legere , talqueufe ; bril- 

lante, dans laquelle Paimant fait connoi- 
tre qu’il y a du fer. 

La décompofition des bitumes démon 
tre les mêmes principes que la compofi- 
tion vient de montrer. 

VE 

. L’analyfe des métaux fait voir qu'ils ne 

font autre chofe que des bitumes cuits par 
une longue chaleur digeftive , & amenée 

À un certain degré de fixité; car on les 

dépoüille du principe fulphureux dont ils 

font chargez, & on les réduit en cendres 

& en verre. Quand on calcine les métaux 

imparfaits à un feu long-temps continué, 

ou aux fayons du Soleil par le moyen du 

mitoir ardent , leur principe fulphureux 

s'envole, & ils fe réduifent en chaux ou 

en cendres qui par un feu plus fort {e 

vitrefñent 3 f1 l’on redonne à ce verre un 

principe fulphureux , ils reprennent la for- 

me métallique qu’ils avoient. ne 
VIT | 

Les fubftances inflammables qui fe trou- 
vent dans le regne animal, font compo- 
fées du principe fulphureux & du fel acide 
mêlé par une nouvelle combinaifon ; car 
dans ce regne comme dans le mineral le 
principe fulphureux ou l'huile tire fon ot. 


4? Nouveau Cours 

gine du mélange du fel acide, du feu éle. 

mentaire , & d'un peu de terre. 
VIII 

Dans le regne végétal c’eft les mêmes 
principes différemment arrangez qui en 
produifent toutes les varietez. L'huile 
jointe à un {el âcre, fait les gommes & 
les mucilages. À vec les acides fubrilifez & 
une nouvelle fibftance ignée elle produit 
les huiles eflentielles & les efprits ardens. 
Avec des acides plus groffi:rs & une fuf- 
fifante q'antité de terre elle forme les ré- 
fines : l'efprit-de-vin & leforit volatile 
d'urine mèêlez enfmble , forment une 

omme fixe & fubrile où un concret mu- 
cilagineux. L'huile d'olive & le fcl fixe 
de taïtre fondu compofent un fivon ou 
une efpece de gomme épaifle. L’efprit-de- 
via & l'huile de vitriol bro‘itlez enfem- 
ble & digerez à une longue chaleur, don- 
nent par la difillation une huile inflam- 
mable, fubtile, d'une odeur agréable, qui 
ne différe pas des huiles efentielles des 
plantes. 

IX. 

L'expérience prouve de même ce que 
j'ai dit du principe inflammable qui fe 
trouve dans les animaux. L'axonge eft 
compofé d'huile & de fels acides; de mèê- 
me que la fubftance gelatineule qui nout- 
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rit les parties des animaux : qu'on mêle 
avec de l'huile un efprit acide ‘quelcon- 
que, & qu'on les digére , il en réfultera 
un fuif où axonge femblable à la graifle 
des animaux. 

: Toutes ces huiles s’enflamment ; mais 
ne faut pas s'imaginer que leur flamme 
Loit le mouvement d’une matiere ærherée 
qui fe trouve parmi les Aocons : c'eft no- 
tre phlogiftique qui renfermé dans les 
parties huileufes rarefñées que l’air éleve, 
fe dégage , & poufle de tous côtez une- 
* matiere vitrihée & brillante. | 

| X: 

Parmi ces huiles où concrets fulphu 
reux on en trouve de fixes & de volati- 
les ; les fixes font ou folides comme les 
axonges , les réfines , les bitumes, ou ils 
font fluides comme les huiles : les volatiles 
s'élevent à une chaleur très-douce, & con: 
fervent la confiftance d’huile,çcomme l'hui- 
le eflentielle de géniévre & de thym; ow 
_ bien,ces matieres prennent la forme d'eau, 
& {ont nommées efprits ardens , comme 
l'efprit-de Win & les efprits ardens des. 
fruits. 

Nous venons d'expliquer la nature des 
élemens primitifs & fecondairés, il faut 
à préfent parler de leur mélange qui fe 
fait par les loix du mouvement que le 
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e ; / 7 28.3 
premier Moteur a donné à tout l'uni- 
Vers. | 


_ Le mélange des Elemens. 


| E mouvement eft l'agent univerfef 
À qui produit toutes les varietez qué 
nous voyons dans les corps. Sa nature eft 
aufli inconnué qu'elle eft recherchée par 
les Philofovhes. Les unis ont cru qu'il étoit 
impoñfible: les autres l'ont expliqué d’une 
maniere fi obfcure, qu'on doure s'ils {e 
font compris eux-mêmes ; d'autres enfin 
ont formé diverfes hypothèfes qui fouf- 
fient de grandes difficultez. M. Defcartes 
a foûtenu que c'étoit une application 
aétive & fucceflive d’un corps aux parties 
des corps qui l'environnent : mais de-là 
il s'enfuit que le mouvement eft impofñli- 
ble dans le vuide. D'ailleurs route la ma- 
ticre de l'univers pourroit fe mouvoir 
d'un meuvement circulaire, & cependant 
là derniere furface ne répondroit à aucun 
cofps : ajoûtez à tout cela qu’on ne con- 
coit pas qu'il y ait une action dans les 
corps en mouvement ; au contraire ils font 
purement pallifs. 

I eft venu un Philofophe qui à cru que 
le mouvement n’étoit qu'une chofe rela- 
tive. Suivant fon idée une muraille vers 
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Tiquelle je m’avance, eft en mouvement 
aufli-bien que moi. Je ne m'arrête pas à 
éxaminer ce fentiment chimerique ; je de 
manderai feulement qu'on m'explique la 
différence qu’il y a entre moi qui m’avan- 
ce vers la muraille & la muraille qui s’a- 
vance vers moi. Si quelqu'un fe trouvoit 
fur mes pas, mon mouvement pourroit 
le renverfer ; mais le mouvement de la 
muraille ne l’ébranlera jamais: d’ailleurs 
il faudra dire qu'un même corps & fe 
meut & ne:fe meut point. Ces contra. 
dictions que quelque fubtilité métaphy- 
fique pourroir fauver , feront toüjours 
quelque peine. | 
. Le Pere C. épouvanté des dificultez 
que fouffre cette matiere, a voulu l’en- 
lever aux Phyficiens, & la donner entiere- 
ment aux Mathématiciens. Il à cru qu’une 
équation pouvoit exprimer parfaitement 
ce que c'eft que le mouvement ; pout 
moi j'approuverois fort une réforme qui 
défendroit aux Phyficiens de parler {ur 
certaines matieres , & même fur la plu 
part, fans le fecours de la Géometrie & 
de l’Algebre : cependant je ne pourrois 
jamais être fatisfait de ce que propofe ee 
fçavant Jefite. Je ne crois pas que l’équa- 
tion dont il parle dans le Journal de Tré- 
voux , explique les proprierez du mouve- 
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ment. Un calcul peut nous apprendre le 
rapport de divers mou vemens; mais il ne 
fçauroit nous découvrir leur nature. 
Mais qu'eft-ce donc que le mouve- 
ment? Ne pourroit-on pas dire que c'eft 
une matiere qui s'attache aux corps fublu- 
paires , & qui les agite fuivant la quan- 
tité qu'il s'y en trouve? J'ai connu un 
grand homme qui étoit dans cette idée : 
mais ce n'eft que tranfporter les difhculs 
tez, ou les augmenter. | 
Si on veut connoitre Je mouvement , il 
faut éxaminer la force mouvante, lime 
efhon de cette force fur les corps, & 
É'étar où cette impieflion met ces corps. 
Il paroit que Defcartes n’a pas fait aflez 
d'attention à ces trois chofes qui con». 
courént au mouvement. La définition : 
qu'il nous a donné ne regarde prefque que 
l'état où le corps mü fe trouve par rapport 
à la matiere dont 1l <ft environné. De là 
vient que beaucoup de {es partifans même 
n'ont pas été contents là-deflus. Un Mé- 
taphylicien dont nous avons parlé, a 
voulu encore le réformer. Il ne vent re- 
connoitre qu'un mouvement relatif. Il ef 
furpris que | Academie n'ait pas couronné 
{on feutiment où fe trouve la nouveauté. 
IL ft vrai que fon opinion eft nouveile, 
On ne s'étoit pas encore avife de dire 
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que l'effet du mouvement fût le mounve- 
ment même : malheureufement l'Acade- 
mie n’a pas été fenfble à fs preuves; 
d'où vient cela? C'eft, dit-il, qu'il regne 
aujourd'hui un goût de Géometrie qui 
ruine la Phyfique. On ne joint pas à l'étude 
de cette fcience un efprit Métaphyficien. 
De-là vient , ajoûte-t-il, que Les Anglois 
ne fçavent que tirer des lignes & calculer; 
c'eft-ä-dire, qu'ils igrorent cette fcience 
qui conduit l'efprit dans les efpaces ima- 
ginaires. Mais revenons à notre fujet. 

Pour foimer un fyftème plus éxatt, 
cherchons en quoi confifte le mouve- 
ment: ce n’eft pas dans la force mou- 
vante prife féparement : ce n'eft pas dans 
le corps mü : ce n’eft pas non plus dans 
. Le changement de lieu, puifque ce n'eft 
que l'effet du mouvement; il faut donc 
que ce foit dans laétion de la force mou- 
vante reché dans le corps mü. Mais di- 
ra-t-on, c eft ne rien éclaircir. Qu’eft-ce 
que cette action reçüë dans la matiere ? 
La voici. C'eft le mouvement. Onn'en 
fçauroit donner une idée plus claire. IL eft 
des chofes qu’on obfcurcit par les éclair- 
ciflemens qu’on y veut donner. Qn on dé- 
finifle la penfée, Pamour, la haine, les 
difcours Les plus éxaéts n'en donneront 
pas une idée plus claire que le nom. Dans 
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ée fentiment je fuis les traces du fameux 
Lok, dont les ouvrages pleins de raifon 
feront toûjours capables de defabufer les 
efprits prévenus pour les chicanes & pour 
les fubtilitez de la Métaphyfique. 

Le mouvement , comme nous l'avons 
dit, mêle les principes, & leur donne une 
nouvelle forme; mais toute agitation n'’eft 
pas propre à faire ces mélanges. Celle 

d'où réfultent les corps , s'appelle par les 
Chymiftes fermentation ; & elle prend le 
nom de corruption , lorfqu’elle tend à dé- 
truire un mixte. Nous expliquerons la 
caufe Méchanique dans la feconde partie 
de cet Ouvrage. Voyons quels corps font 
fujets à ce mouvement, & ce qui en ré- 
fulre après le mélange des élemens. 

On ne trouve que de la confufion dans 
les définitions qu'on a donné de la fer- 
mentation. Sans m'arrêter aux diverfes 
erreurs où l’on eft tombé là-deffus, je 
dirai qu'il faut éviter trois chofes. r 2. De 
donner à de fimples effervefcences 1: nom 
de fermentation. 1°. D'augmenter le nom- 
bre des corps qui fermentent , parce qu'il 
eft fort petit. 3°. De confondre avec la 
fermentation la putréfaction; cela polé, je 
définis ainfi la fermentation. | 

La fermentation eft un mouvement 
produit par l’eau, lequel attenuë par un 

choq 
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thoq réiteré les molecules d’huile, de fel, 
& de terre jointes enfemble, & altere peu- 
à-peu le tiflu des principes, de telle ma- 
niere que certaines parties qu'il a féparées 
fe réuniflent , fortent en partie du fluide, 
ou peuvent en fortir s'il arrive qu'elles y 
foient retenués par quelque caufe acci- 
dentale. On verra la juftelfe de cette défi: 
nition par tout ce qui fuit. 

+ Toutes fortes de matieres ne fermen- 
tent point. Voici celles qui y font le plus 
 fujettes. 12. Les fruits qui font favoureux 
comme les poires , les pommes, les cerifes, 
les prunes. 2°. Les fucs doux épaïflis,com- 
me le fucre, le miel, la manne. 3°. Les 
matieres farineufes, comme le froment, 
le feigle , lavoine , l'orge. 42. Les corps 
qui donnent de l'huile par lexpreflion. 
s°. Les femences douces aromatiques, 
comme les bayes de géniévre , la femence 
d'anis, de fenouil, de cumin. 6°. Les ra- 
çcines & les herbes douces aromatiques. 
79. Enfin [des herbes d’aflez peu d’o- 
deur & de goût peuvent donner quel- 
que fermentation aufli-bien qu'une infi- 
.nité d’autres chofes qui viennent des vé- 
gétaux. | 
EL PROPOSITION. 
Dans les corps qui fermentent vérita- 


blement, il y a un fl actuel acide. Le 
C 
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goût acide qu'ils ont, en eft une preuve 


convaincante aufli-bien que ce qu'on en 


retire par la diftillation après qu’on les a 
fait {écher. 
II PRoroSITION. 

Il y a des corps fujets à la putréfaction 
où on netrouve prefque aucun veftige de 
{el; telles font les parties des animaux. Je 
démontrerai plus bas que les fels volatiles 
qui en fortent, font la production du feu. 

III PROPOSITION. | 
Dans les corps fermentatifs il ya de la 
raifle ; l'odeur & l'huile qu’on en retire 
ï. prouvent. | 
IV. PROPOSITION. 

Dans les corps il y a de la terre, com- 
me on le peut voir quand ils font fecs, 
aufli-bien que dans les fæces qu'ils dépo- 
{ent dans la fermentation. 


Ces propolitions contiennent les ma> 


tieres qui fe trouvent dans les corps qui 
fermentent ; mais elles ne fufhroient pas 
feules : il faut qu’elles ayent une certaine 


liaifon, c'eft ce que nous allons voir dans + 


les propofitions fuivantes où l'on décou- 


vrira la raifon d’un phénoméne qui tour- 


mente les Chymiftes. Il y a certaines ma- 
tieres balfamiques qui font reconnués in- 
capables de fermenter. Les uns ont cru 
que c'étoit le défaut de l'acide ; les autres 


_ 
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ont attribué cela à d'autres chofes, fans ja. 

mais penfer à la liaifon & au mélange qui 

en font la véritable caufe. de 
.+ V. PROPOSITION. 

Les acides qui fe trouvent dans les corps 
fermentarifs, s’uniflent aflez difficilement 
avec les huiles : mais il y a des compofez 
d'acide Srde terre qui les imbibent aié- 
ment, Avec certaines terres l'acide forme 
un coïgulum fec ; avec d’autres il prend 
une autre forme dans laquelle il attire 
l'eau & s’y attache fortement. Plus il eft 
pur & fubeil * plus il-imbibe d'huile; & 
après qu'il s’en eft chargé, il ne s’'unit plus 
fi promptement ni fi fortement à la terre. 

. VI PROPOSITION. _« 

De cette pue il s'enfuit qu'afin 
que l'eau puifle s'infintier dans un com- 
pofé, exciter la fermentation, étendre les 
parties huileufes, il faut qu'il y ait un cer- 
fain mélange & une certaine liaifon; car 
autrement ni l'huile ne fe joindroit à l’aci: 
de, ni l'eau n'entreroit dans huile. 

VII PROPOSITION. 

Dans les corpsquifermentent enfemble, 
le mélange cft tel que les uns ni les autres 
n'y dominent ; l'expérience nous l'ap- 

rend : outre celails prennent une con- 
fiftance uniforme, & diaphane, Le facre 
diffout dans l'eau forme uneliqueur claire. 

C ij 
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La farine de fegle & de froment jettée 

dans l’eau bouillante forme. une matiere 

gelatineufe & demi-tranfparante.  , 
VIII ProProsiTIon. 

Lorfqu’il y a quelqu'un de nos principes 
qui prédomine, & qui par confequent à 
raifon de fa quantité ne peut pas s'attacher 
fi bien aux autres principes , la fermenta- 
tion ne réuflit pas; tels font les fucs aci- 
des qui ne font pas parvenus à leur matu- 
rité. On peut en voir d’autres éxemples 
dans les aromates qui abondent en huile 
& dans les fruits infpides qui ont beau- 
coup de terre. 

Comme nous avons avancé que la ma- 
tieregrafle étoit néceflaire dans la fer- 
mentation , il faut éxaminer s'il n’yena 
pas de plufieurs {ortes , & déterminer la- 
quelle fermente le mieux. 

IX. PROPOSITION. 

Il y a deux fortes de matiere graiffeufe : 
l'une eft fubtile & volatile ; l’autre crafle. 
& épaille. La premiere eft plus âcre que 
l’autre, elle fe trouve dans les femences, 
les herbes, les bois, les racines, les fleurs, 
les écorces balfamiques; on en retire une 
huile volatile, âcre , cauftique. La fecon- 
de fe trouve dans les amers & dans les 
animaux , defquels il fort une huile em- 
pyreumatique, épaifle , qui a cependant 
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plus d'aétivité que celle des amers. Les 
graifles les plus temperées & les plus 
épailles, font celles qui {ortent des noyaux 
& des femences moëleufes. Pour les réfi- 
nes qui découlent des arbres , ou qui font 
extraites par des efprits ardens , ou qui- 
font mélées avec des gommes mucilagi- 
neufes , elles font de la premiere efpece, 
c'eft-à-dire, qu’elles font fort tenuës; telles 
font la thérébentine, l’encens, le maftic, 
la mytrhe, le galbanum. Il faut remar- 
quer que dans les végétaux qui donnent 
cette huile fubtile, il y a auffi de cette ma- 
tiere oraifleufe épaifle prefque en auili 
grande quantité. 
à X. PROPOSITION. 

_ Les matieres qui ont plus d'huile tenuë 
. que les autres, font plus propres à fermen- 
ter : mais celles qui ont plus d’huile crafle, 
font plus difpofées à la putréfaion. 

Nous venons de détérminer les*ma- 
tieres qui fermentent le mieux , il faut 
fçavoir quelle doit être leur confiftance, 

XI. PROPOSITION. 

Les matieres qui fermentent, peuvent 
être confervées très-long-temps féches , 
fans qu’elles perdent rien de leur difpoli- 
tion à fermenter;le fucre eft une preuve de 
cette propofition : de-là il s'enfuit que le 
foulphre. ne doit pas être regardé comme. 
# 16 ii} 
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le principe ä@if dans la fermentation ;: 
car plus ikeft privé d’eau ,c’eft-à-dire , plus. 
il eft pur , moins la fermentation réuffir; 
& d’ailleurs quelque quantité d’huile 
qu'on ajoûte à un compofé fermentatif, 
la matiere n’en eft pas agitée , au lieu que 
fr l'on y met de l'eau , elle fermente plu- 
tôt , comme on le voit dans les fruits 
qu'on conferve dans des lieux fecs. Mais 
après avoir éxaminé le compolé que de- 
mande la fermentation , voyons quel eft 
l'inftrument de ce mouvement inteftin, 

XII PROPOSITION. 

L'eau eft Pinftrument de la fermenta- 
tion. 1°. Les corps fecs ne fermentent 
point; & dès que Feau les pénétre, la ma- 
tiere fe difpofe à là fermentation. 22. Les 
corps fermentatifs ne perdent rien de. 
leur difpofition à fermenter par la priva- 
tion de humidité, il faut donc que l’eau 
foit feulement un agent extrinfeque à 
leur égard. 32, Sion enleve l’eau quand un 
corps fermente, la férmentation cefle 
prefque d’abord; donc il nya pas d’au- 
tre principe qui agifle. De ces raifons il 
s'enfuit que la fermentation demande un 
agent, 1°. fluide, pour qu'il puifle s’infi- 
nüer dans les pores de la matiere. 2°. hu- 
mide, pour qu'il puifle toucher immédia- 
tement le corps qu'on veut faire fermen- 
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ter , autrement il n’y entreroit point; il 


en feroit de même que de l’eau à l'égard 


des plumes qui n’en font point moüillées, 


3°. La fermentation demande une ma- 


 tiere aqueufe, parce que le fel acide s’allie 
aifément avec#eau : mais outre cela il 
faut que cette eau foit tiéde, afin qu'aidée 
par la chaleur elle puifle mieux pénétrer 
les corps. | 

XIIL ProrosiTron. 

Nous venons de voir que l’eau eft lin- 
ftrument de la fermentation ; il faut voit 
fi l'air n’y eft pas néceflaire. Il femble 
d’abord que l'air extérieur y eft de quel- 
que utilité ; car la fermentation fe fait 


plutôt quand on ne renferme pas la ma- 


tiere de telle façon qu’elle n'ait pas un 
libre commerce avec lui: cependant com- 
me elle arrive malgré cela, il faut dire 
que Pair extérieur n’eft pas d’une néceflité 
abfolué. D'ailleurs puifque la fermenta- 
tion {e fait encore après qu'on a pompé 
_ Fair de la machine du vuide, on peut dire 
qu'il n'ycontribué point. Si un corps fer- 
mente plus aifément , quand il eft envi- 
ronné d'air, & qu'il n’eft pas dansun vafe 
entierement fermé & rempli, cela vient 
de ce qu’alors les parties peuvent s’exhaler 
plus facilement ;qu lien que lorfqu'elles 
font renfermées dans un vafe elles com- 
C iii, 
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priment toute la matiere , & l'empêchent 
de fe mouvoir,par cette compreflion ; 
ainfi le mouvement inteftin ne peut pas 
s’exciter fi facilement par l'eau : cette 
preflion et prouvée évidemment par la 
biere qui fait fauter les botichons les plus 
{errez des bouteilles. 

XIV. PROPOSITION. 

Si l’on met des corps graifleux fur ces 
corps qui fermentent , ce qui en réfulte 
eft plus fort, parce que les corps gras ela- 
ftiques qui en fortént, font arrêtez par 
cette matiere , & réfléchis en partie; ce 
qui fe prouve par les vins qui font plus 
violens, quand ces exhalaifons arrêtées par 
quelque matiere huileufe retombent dans 
la mafle dont elles fe font échappées. 

XV. PROPOSITION. | 

Les maticres qui agiflent étant déter- 
minées , il faut parler des effets que pro- 
duit le mouvement; r ©. Il faut pe PA 
ment que par cette agitation les parties en: 
{e choquant fe brifent & s’attentent, car 
elles deviennent plus fubriles. 

XVI. PROPOSITION. 

29.11] y a une produétion de nouveaux 
corps compofez qui font des fels. Nous 
avons prouvé que dans le regne végétal 
il y avoit un fel acideypréexiftant. Pour 
le regne animal on ne peut pas dire la 
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même chofe. Les parties des animaux 
dans leur premiere diflolution fermenta- 
tive paroiïflent avoir un {el approchant du 
felcommun, & dans la fuite elles donnent 
un fel volatile urineux qui vient de la 
combinaifon du fel acide avec le principe 
huileux. On trouve auffi dans l'urine un 
fe approchane du fl de la cuifine > qui 
difparoït par là putréfaétion ; car il err 
vicut un {el urineux. | 
XVII PrRorositron. 

Ées {els alkalis volatiles ou urineux qui 
doivent leur ébauche à la fermentation … 
& leur perfection à la putréfation, ne 
viennent jamais dans aucun corps où il 
n'ya pas de matiere grafle. Les fœces du 
vin d’où l’on tire un {el volatile, contien- 
nent une huile , comme la diftillation nous 
Papprend. On peut dire la même chofe 
des parties des animaux : d’ailleurs les {ls 
urineux fe détruifent, quand on joint des 
matieres qui leur enlevent la matiere graif- 
feufe. | 16 

XVIII Prorgosirion. 
* Ces fels font la production du feu où 
de la putréfaétion ; car fi les païties des 
animaux ou l'urine font récentes, on n’en 
ire du {el volatile qu’en dernier lieu, c’eft- 
à-dire;après que le phleogme & l'huile {ont 
montez. Or fi ce {el avoir été dans ces 
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matieres ; il feroit monté le premier; puif- 
que lorfqu’il eft formé jamais il ne monte 
après ces matières : cela eft. fi vrai, que fi 
on laifle corrompre l'urine, le {él vola- 
rile vient le premier par la feule chaleur 

du bain de vapeur. 
XIX, PROPOSITION. 

Le fel acide qui étoit dans les végé- 
taux, fe développe par la fermentation qui 
écarte les parties qui l'arrétoit; car les rai- 
 finsquine font pas müûrs,ne donnent point: 
de graifle. Après qu'ils font devenus doux, . 
ils en donnent beaucoup. La fermenta-. 
tion leur en enleve après cela une parties. 
car il s’en trouve beaucoup dans les fœces. 
du vin. &il s’en exhale continuellement. 
De-là vient que les vins & les vinaigres. 
qui font clairs, font meilleurs & plus du-- 
rables que les autres. Les vins fe gatent 
fur-tout lorfqu’au printemps la chaleur 
éleve les fœces, &les remêle avec les par 
ties qu'elles avoient abandonné. Le vi- 
naigre qui perd {on acidité dans un vafe. 
où l’on a mis des fœces, le prouve ma- - 
nifeftement , puifqu'il y acquiert un goût | 
approchant de ces:vins. 45 M 

XX. PROPOSITION. . À 

La fermentation produit non-feulement 
des fels, elle produit encore les efprits 
ardens; car lesbayes de géniévre qui n'ont. 
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. pas fermenté, ne donnent point d’efprit 
ardent , mais après la fermentation elles 
en donnent en aflez grande quantité. On 
_ peut dire la même chofe du moût & de 
plufeurs autres marieres végétales. Il faut 
remarquer que cette fubftance phlogifti- 
que qui fait les efprits ardens , s'exhale fi 
elle trouve un paflage libre dans Pair; ainfi 
les vaifleaux qui ne donneront pas un 
grand pañlage à cette matiere, feront plus 
ropres à faire des vins fpiritueux, parce 
qu’elle fera obligée de revenir dans le 
vin après qu'elle fe fera élevée, & qu'elle 
aura heurté contre les parois des vaif-. 
feaux. Il en eft de même que de la diftil- 
lation & de la déflagration des graifles: fi 
le vafe n’eft pas ouvert, l'huile ne s’altére: 
point; mais s'il eft découvert, le feu en- 
leve toute la graifle dans Pair. 
XXI PROPOSITION. 
- L’efprit ardent contient un fel acide.. 
r°, Les matieres qui ne peuvent point. 
s’aigrir, ne donnent point de cet efprit. 
2°, L'efprit ardent détruit les couleurs. 
des fleurs, de même que lefprit volatile. 
dé vitriol ou de foulphre. 3°. L'efprit-de- 
vin mêlé avec le fel alkali cauftique, du 
tartre, ou des cendres gravelées ; donne 
des cryftaux qui refflemblenr à ceux qu’on 
tire du {el de tartre & de l’efprit de foul-. 
Cv} | 
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phre ou de vitriol; le {el alkali devient 
rouge , parce qu’il fe charge de la matiere 
huileufe. L'huile fe joint donc avec l'acide, 
quand on fait l’efprit atdent : M. Sthall à 
donné un bel éxemple de cette jonction 
dans fon foulphre artificiel; car la matiere 
grafle des charbons s’unit à Facide vitrio- 
lique. : 
XXII PRoPosITIoN. 

Cet efprit eft joint avec l'acide du vi- 
maigre ; car fi on foule de plomb le vinai- 
gre diftillé, l'eau peut s'en féparer , & 
l'acide & l’efprit ardent demeurent atta- 
chez au fucre de faturne : on n’a qu’à ex- 
pofer la matiere au feu, ilen fort un efprir 

inflammable ; & l'acide qui vient enfin par: 
un feu plus violent, a prefque la même 
force que l'acide vitriolique. 
XXIII ProrosiITronN. 

Voilà les productions de la fermenta- 
tion & de la putréfaction : lorfque la fer- 
mentation a produit un corps, le vin, par 
éxemple, il n'y a, pour le conferver, qu’à 
empêcher que l'union de fes principes ne 
s'altére ; ce qui arrive au vin, quand on le 
met dans quelque liqueur chaude , & 
qu'on le laïfle enfuite réfroidir, démontre 
que le dérangement de fes élemens le dé- 
truit; cat quoiqu'il ne s’en foit rien éva- 
poré, { je fuppofe qu'on le met dans une 
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bouteille éxaétement fermée, ) quoique, 
dis-je, il ne foit rien forti de ce vin qu’on 
a échauffé , cependant il fe change en vi- 
naigre, cela vient de ce que lefprit ardent 
par cette chaleur s’eft {éparé de la matiere 
grafle tartareufe qui temperoit fa fœce, 
Qu'on prenrie une partie d'efprit de nitre, 
& trois parties d'efprit de vin, qu'on les” 
mêle & qu'on les laifle en digeftion du- 
rant quelques heures , l'efprit ardent fe 
joint avec Fefprit de nitre, & donne un 
véritable goût de vin, & fionles diftille, 
il n’y refte aucune marque d’acidité ; cela 
prouve évidemment que l’efprit ardent 
nni avéc les autres matieres, donne au vin 
fes proprietez , & en fait l’eflence. 

XXIV. ProrosiTron. 

Si l'union de Pefprit ardent fait le vin , 
une trop grande quantité d’eau le détruit, 
comime on le voit dans les années pluvieu- 
fes: l’eau augmente la fermentation, & le 
vin qui vient du moût trop aqueux , tend 
à l'acidité, c’eft la matiere grafle qui lui 
nanque,parce qu’elle ne vient pas dans ur 
temps pluvieux: Si on pouvoit concen- 
trer le vin de telle inaniere cependant 
qu'il n’arrivat aucune altération à l'union 
de l’efprit ardent avec la matiere grafle & 
faline , on verroit fortir une grande quan- 
tité d’eau, & on auroit un vin bien plus 
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agréable &c plus vigoureux. Par la concen: 
tration on pouftoit encore avoir un vinai- 
gre plus durable & plus acide , qui peut 
fouffrir la chaleur fans fe gâter comme 
Pautre, parce que linftrument de la fer- 
mentation qui eft l'eau,étant enlevé, l'huile 
& l'acide s’uniflent fortement; de-là vient 
auf que les matieres fort glutineufes, mu- 
cilagineufes, épaifles, peuvent mieux fup- 
porter la chaleur, on en: voit un éxemple 
dans les bieres. | 

_X XV. PROPOSITION: 

La concentration du vinaigre le plus 
clair fait voir qu’il contient une matiere 
terreufe, grafle , vifqueufe; car après que 
Peau infpide eft fortie, ce qui vient em: 
dernier lieu étant mis dans un lieu chaud, 
fe charge fur la fuperficie d’une matiere 
gelatineufe qui eft moins fujette à la pu- 
créfaction , car elle nage fans s’altérer fur 
Je vinaigre qui fe corrompt. | 

XXVI. PROPOSITION. 

Nous venons.de voir les effets de la fer: 
mentation, voyons le temps qu’il faut aux 
maticres pour fermenter : pour cela il 
faut remarquer que lorfqu'elles. fermen- 
tent impétueufement, les parties les plus 
tenués s’attachent aux parties crafles , & fe 
précipitent avec elles, ainfi les. matieres 
ne doivent point fermenter tout à coup; 
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il leur faut donc un temps un peu lons,. 
proportionné cependant à leur mafñle’:. 
quand elles ont: fermenté impétueu- 
fément, on peut réparer la perte des. 
parties graifleufes fubtiles. par des aroma. 
tes, mais les liqueuts en retiennent-toù 
jours le goût. _ 
XXVIL PrRoPosITIroN. 
- Après que la fermentation à donné la. 
forme à une liqueur, elle laifle des fœces. 
qu'il faut éxaminer : dans le temps que le 
vin fermente, le mouvement inteftin di- 
vifant les parties grafles vifqueufes, & leur 
donnant plus de volume, elles s’élevent; 
après s'être unies aux autres qui: vien. 
nent, elles forment enfin un volume plus: 
pefant qu'un pareil volume de vin, &elles: 
fe précipitent : ces. fœces. ainfi féparées. 
retiennent l'humidité; car fi on les inet- 
dans un fac, il n’en découle rien : tandis. 
que la portion {piritueufe qu'elles tirent 
du vin y demeure, elles ont toüjours une. 
confiftance épaifle, mucilagineufe, quoi-- 
qu'on les agite & qu’on lesbroüille ; mais. 
fion les fait cuire,elles deviennent liquides. 
cela’ cft de quelque utilité dans les opéra- 
tions qu’on fait fur Le tattre. 
XXVIII PRorosiTION. 
Comme il arrive une ébullition ou fpu- 
mefcence à des matieres fermentatives , ik 
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faut faire quelques remarques la-deflus. 
1°. Elle n'arrive que dans des corps qui 
ont une fubftance acide. 2°. La fpumef- 
cence ne vient que lorfque les parties fali= 
nes font jointes à une matiere terreufe 
miucide. 3°. L'ébullition arrive fur-tout 
avec violence , iorfqu'il fe trouve une. 
grande quantité de fubftance terreufe fur 
Ja fuperficie. 4°. Il eft certain que les ma- 
ticrés otafles qui n'ont pas aflez de terre 
& defel,ne boüillonnent & n’écument 
point. Dans les vins d'Efpagne, on ne 
voit prefque point d'effervefcence en eom- 
paraïfon des vins feptentrionaux; & les 
femences huïleufes n’écument jamais, 
quelque fermentation qu’elles fouffrent. 
$ °. Il eft certain que les matieres grafles, 
quelque chaleur qu’on leur donne, n’aug- 
mentent leur volume que très-peu, ainfi 
on peut les mettre dans un vafe fermé & 
fort foible , au lieu que la fermentation 
donne aux parties des matieres acides ter- 
reufes une expanfom extraordinaire. 6°. 
Cependant l’ébullition n'arrive pas, lorf- 
qu'il n’ÿa pas de la graifle fufhfamment 
dans un compofé , la matiere devient alors 
mucide. 7°. Les acides en forme fluide ex- 
citent d’abord l’ébullition, quand on les 
. inêleavec les marieres terreufes ; mais avec 
les matieres orafles ils n’agiflene que très- 
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foiblement, s'ils ne font bien concentrez. 
XXIX. PROPOSITION. 

On peut voir en partie par la derniere 
propoftion, fi c’eft les foulphres qui agif- 
{ent , comme le difent tant de livres de 
Médecine; on en a donné aïlleurs quel- 
ques preuves. On a vü que les matieres 
féches ne fermentoient point, que l'huile 
la plus liquide,bien loin d'augmenter la fer. . 
mentation , l'empêchoit ; on en peut faire 
l'épreuve en y mettant un corps fermenta- 
tif. On pourroit dire encore pour foûtenir 
qu'il y a une action fulphureufe , que l’eau 
n'agit qu'en ramolliffant la matiere, pour . 
donner au foulplhire la liberté, mais cela 
eft faux ; car ramolliflez une matiere pro 
_pre à fermenter , cela ne fuffira pas, il y 
faut une certaine quantité d’eau: on dira 
peut-être que la matiere n’avoit pas été 
aflez ramolie ; mais faites difloudre du 
fucre dans une fufffante quantité d’eau ; 
augmentez le mouvement inteftin par une 
chaleur violente, le foulphre ne fe fépare 

point , cependant il a plus de liberté pour 
fortir. Je ne touche pas les raifons de ceux 
qui combattent notre fentiment ; avant 
_qu'on les écoute, il faut qu’ils répondent 
à Fexpérience. | | 
XXX. PROPOSITION. 
I ne refte à parler que des ferments ou 
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levains : on appelle ainfi ces matieres re- 
ftantes d’un compofé fermenté, lefquelles. 
par leurs parties ténués qui font en mou- 
vementcommuniquent leur agitation aux 
parties des corps qui font femblables à 
elles; je dis aux parties qui leur reffem- 
blent, car il eft évident qu'un ferment. 
donne à un compolé qui fermente fon 
goût particulier ; & quoique par la divili- 
bilité de la matiere on puifle répondre à. 
cela , cependant il n’eft pas vrayfemblable 
que cette petite mafle de ferment par elle 
feule répande fon goût par tout, puifqu’il 
ÿ a une infinité plus de parties dans le 
SAUTER | qui devroient entiere- 
ment faire difparoitre ce goût : il faut 
donc dire que par les regles de l’affinité ou 
de l'attraction , les parties du compofé 
femblables aux parties du ferment, fe dé- 
tachent, & en mettent d’autres en liberté. : 
Suivant cette idée on peut réfoudre ce 
problème qu’on a propofé, fçavoir , com- 
bien il faudroit de ferment pour faire fer 
menter une mafle comme la terre, la plus 
petite quantité fuffroit , de même qu'il 
ne faudroit pour enflammer tout l'univers. 
qu'une étincelle de feu. Il ne me refte 
qu’à faire remarquer que les ferments 
diflous dans l’eau chaude , perdent leur 
vertu, parce que les parties mucilagineu- 
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_ fs dont ils abondent venant à s'étendre 
_ & à fe gonfler par la chaleur , embaraf- 
ent les parties tenuëés, &: forment avec 
elles un nouveau compofé ; d’ailleurs il 
ya beaucoup de particules fpiritueufes qui 
s'évaporent ; au lieu que fi ce mucilage 
| mavoit pas.été agité par la chaleur , il 
goncentreroit les parties fpiritueufes , & 
les empêcheroit de s'envoler, c’eft par-là 
que les levains fe confervent durant quel- 
que temps. 

XXXI ProrosiTion. 
Nous venons d'expliquer les phénomé- 
nes que produit la fermentation , nous 
avons porté quelque éxemple des com- 
pofez qu’elle forme; pour mieux éclaircir 
la matiere; il faut à préfent la fuivre dans 
tout fon cours : en prenant des matieres 
des trois regnes,commençons par la vigne. 
Ses grappes encore vertes a peine notées, 
ont un voût infipide ou herbacée; a mefu- 
te qu'elles croiflent. il s'y développe une 
certaine acidité qui donne d’abord un 
goût auftére qui enfuite devient acerbe,. 
& ceft alors qu'on le nomme verjus : 
dans la diftillation ce feu donne beaucoup 
de phlegme, quelque peu de liqueur aci- 
de, une petite quantité de foulphre, & 

… laiffe beaucoup de terre dans le vaifleau. 
… Si l'on vouloit fuivre la Philofophie de. 
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quelques Chymiftes , on diroit que les moi 
lecules terreufes chargées des ébauches 
des fels, fe font fentir d’abord par leur 
goût auftére; dans la fuite le gout acerbe 
fait appercevoir les extrémitez de pointes 
falines acides qui percent les molecules 
terreufes qui ne font pas cependant tout- 
à-fait dégagées de leurs enveloppes, mais 
cela n’eft fondé fur rien : d’ailleurs il y 
auroit alors un fel alkali, puifque felon ces 
Meflieurs il fe forme par les acides & les 
parties terreufes. 

Ées grappes étant venuëés à maturité , 
il fe répand par tout un goût doux, les 
fels acides { joignent à l’élement du feu 
qui les fubtilife , & de la jonction des 
parties aqueules , ignées , falines & ter- 
reftres , 1l fe forme des foulphres. Suivant 
les Philofophes dont j'ai parlé, les acides 
qui font entre les ocons fulphureux, ont 
des poirites taillantes dont ils picotent 
doucement la langue. N'entrons pas dans 
un détail fi incertain,difons que lesprinci- 
pes diverfement arrangezforment le moût; 
toutce que nousfçavons d’affüré, c'eft que 
des acides comme le vinaigre, jointsavec 
desimatieres même qui font aflez infipides, 
le plomb, par éxemple, donnent un com- 

ofé doux;tel eft le fucre de faturne. 
=: Ee moût diftillé donne beaucoup de 
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phlegme, aflez de liqueur acide , un peu 
de fel volatile ufineux , une huile épaifle 
plus abondante que dans l'autre diftilla- 
tion , la matiere reftée donne un fel âcre 
fixe : dans ce fuc les fels & les foulphres 
n'ont pas été allez fubtilifez, mais fi on 
les met fermenter, pour lors la matiere 
ignée fe fépare, ce qu'il y a de craffe s’unit 
avec des acides fubtils ; & après cette 
union étroite , les matieres élevées vien- 
nent à fe précipiter , & laiffent une li- 
queur qu'on appelle vin; elle eft vive, 
pénétrante, blanche ou rougË"fuivant les 
raifins , plus claire ou moins tranfparente 
fuivant la fermentation & fuivant la pro- 
portion des principes. | 
. Cette liqueur dans la diftillation donne 
d’abord de lefprit ardent ; enfuite du 
phlegme, après cela une liqueur acide 
avec quelque portion d'efprit huileux , 
enfin une huile épaifle ; il refte au fond 
du vaifleau un peu de tête-morte qui par 
la lotion donne un peu de fel âcre fixe : 
la difillation du vin donne moins de li- 
queur acide que le moût; mais il donne 
de l’efprit ardent en récompenfe, ce que 
le moût ne fait pas. 
Si on fait deffécher éxaétement les fæœ- 
ces du vin & qu'on les diftille, on en tire 
une grande quantité de fl âcre volatile ou 
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urineux, parce que les fels acides fe joi- 
gnent intimement à la partie: fubtile de 
la matiere huileufe, & fe volatilifent par 
fon moyen, de même que dans le foul: 
hre artificiel le {el acide fe joint au phlo- 
giftique des charbons , & {e fubrilife ; il ne 
faut pas s'imaginer qu'ils fe changent en 
foulphre comme l’a dit un Chymifte,car on 
peut enfuite les féparer du phlogiftique. 
- On trouve dans le regne végétal d'au: 
tres matieres qui fourniflent de femblables 
métamorpheles ; lorfqu’on diftille par la 
retorte des Pois verds ou des féves ,on en 
tire beaucoup d’efprit acide , beaucoup .de 
phleogme , & un peu d'huile: mais fi ces 
matieres fermentent elles donnent beau: 
coup d’efprit, & on peut en retirer un {el 
urineux ; pour ce qui eft de l'acide, la fer- 
mentation n’en donne que peu ou point. 
Le regne végétal donne un nombre 
infini de fels, on a fait l'énumeration des 
principaux; je remarquerai feulement que 
dans les végétaux on trouve le même 
genre d'acide que dans les mineraux. 1°, 
Le fl eflentiel de parietaire eft nitreux, 
car il fufe fur les charbons comme le ni- 
tre. 2°. Les fels fixes de chardon-benit de 
Kak de l'herbe nommée Spozsia , font 
femblables au fel marin. 3°, Les cryftaux 
de tartre font femblables à ceux du vi- 
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triol : pour fe convaincre que cet acide eft 
Je même, il n’y a qu’à faire attention à 
Fodeur fulphureufe que donne le tartre 
çalciné d’une certaine façon. 

Les principes mêlez produifent encore 
divers compofez dans les végétaux: on 
trouve les gommes qui font une fubftance 
moyenne entre l'acide & l'huile, fem- 
blable aux concrets faponaires des Chy- 
myftes, tel que celui qui fe fait avec l'huile 
d'olives, & la leflive de tartre ; ou bien 
aux concrets mucilagineux, comme celui 
qui fe fair avec l’efprit-de-vin & lefprit 
volatile d'urine, aufli les femences qui 
dans la maturité font remplies d'huile, 
n'étoient au commencement que des mu= 
cilages ou des huiles non müres: pour 
les réfines elles font compofées d’acide & 
d'huile , tel eft le mélange d'huile de vi- 
triol avec lefprit de thérébentine, elles 
font liquides ou folides , les dernieres ne 
différent des autres que par les parties 
terreufes qui y font intervenués ; les li- 
queurs mielleufes qui éxudent naturelle. 
ment des plantes, ou qui s’en tirent par 
aït, font des fels eflentiels compofez de 
fel acide & de parties huileufes. 

Le regne mineral fournit divers éxem- 
ples des manieres dont les principes s’u- 
niflent , foit par la nature ou par l'art: 


71 Nouveau Cours 
quand la pierre de chaux & le platre font 
calcinez, les parties de feu ouvrent leurs 
pores & s’y logent, mais les parties d'eau 
. long-temps retenués dans ces interftices , 
fe changent en molecules nitreufes; car 
on voit qu'aux vicilles murailles faites de 
chaux ou de platre il fe fait des efflo- 
xefcences de nitre, ou même l’on peuten : 
tirer Le nitre par art: cenitre par la diftil- 
lation pañle prefque tout en efprit acide; 
& fi on le calcine avec le charbon, il fe 
‘change en fel alkali prefque tout, & peut- 
ètre que le natrum des Anciens ou le fel 
alkali mineral qui fe tire de la terre en 
Egypte, ouque l'on tire de la plüpart des 
eaux des fontaines minerales , n’eft autre 
chofe que le nitre calciné par la chaleur 
de la terre, & changé en alkali fixe. 

Le fel vitriolique joint aux métaux, 
produit des vitriols de diverfes fortes, avec 
une terre aftringente il fait l’alun , avec 
le principe du feu il fait le foulphre com- 
buftible ordinaire; aufli voyons-nous que 
le foulphre jaune après la déflagration fe 
convertit en liqueur acide vitriolique qui 
redevient vitriol, fi elle eft rejointe avec 
le principe du feu qui s'en étoit envolé 
dans la déflagration. 

Le regne animal donne encore divers 
mélanges , le lait , le chile contiennent, ou 

un 
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un fel acide occulte ou une difpofition 
à lacidité; car ces liqueurs s’aigriflent 
aifément: mais après la trituration elles fe. 
difpofent à un {el alkali volatile qui fe tire 
abondamment des liqueurs qui forment le ” 
chyle, comme du fang , du ferum , de la 
bile , & de lurine. | 
* J'aiditque le chyle fe difpofe à l’alkali : 
car de croire que ces fels foient dans le 
fang humain, c'eft ne pas connoitre fa na- 
ture & les reflorts qui le forment: d’ail- 
leurs on fçait- qu'on ne retire de ces ma- 
tieres aucun {el alkäli que par la putré- 
faction ; je ne m'étendrai pas là-deffus : 
heurenfement la Théorie des maladies que 
d'ignorans Medecins,encore plus ignorans 
Chymiftes ont fondé là-deflus, tembe en- 
tierement; il n'ya plus que quelque efprit 
préoccupé ou quelque écolier qui don- 
ne dans ces idées. M. Hequet que les 
obfervations ont toùjours guidé ,com- 
me on le voit par fes Ouvrages , a éteint 
prefque entierement les difputes que ces 
{els produifoient. Uniquement attaché 
aux loix de la Méchanique, il ne cherche 
Ja fource des maladies que dans les abfta. 
cles que trouve la circulation du fang dans 
les vaifleaux arteriels , veneux ou fecre- 
toires. | 
Nous avons parlé de la fermentation, 
| D 


74 Nouveau Cours. 

des regles qu’elle obferve ; des principes 
fecondaires qu’elle produit , des compolez 
qui réfulrent du mélange de ces élemens, 
il faut à préfent éxaminer les rapports 
qu'ont ces principes & les corps qu'ils 
compofent; c’elt par-là qu’on trouvera la 
raifon de toutes les opérations de la Chy- 
mie , ainfi ce qui fuit en donnera les véri- 
tables élemens : mais comme les rapports 
où Pafhnité des corps dépend en partie de 
k difpoftion qu'ils ont à s'unir, nous al- 
lons parler du Magnétifme qu’on remar- 
que dans toute la nafüre. 


Le Magnétifine des Corps. 
(eh difpolition que plufeurs parties 
| di 


vifées ont à fe réunir, s'appelle 
attraction dans les livres de M.le Che- 
valier Newton, ce terme choque les oreilles 
Cartelennes, mais je ne fçai pourquoi: on 
ne s'en fert que pour marquer une caufe 
inconnuë qui rapproche les Corps : d’ail- 
leurs le Philofophe dont je parle, fe {ere 
du terme d'impulfon, & dit même que 
cela eft plus éxact: comme on parlediver- 
fement là-deflus, qu'on me permette d'y 
faire quelques réfléxions. 
Dans quelque fyftème que ce foie, il 
faut avoir recours à un premier Moteur : 
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M. Defcartes à établi le mouvement cir- 
culaire imprimé à la matiere pour le prin- 
cipe de toutes chofes ; de-là il fait naî- 
tre les aftres , les plantes, les animaux 
mème; plein d’un efprit géometrique , ce 
“genie fécond a cherché dans un feul 
principe l'origine de cet enchainement 
de phénoménes que la matiere préfente 
a nos yeux. 

M. Newton voyant les dificulrez de 
cette Philofophie ,a cherché un autre prin- 
cipe; ou peur parler plus éxaétement , au 
lieu d'appliquer la puifflance motrice à 
mouvoir la matiere circulairement , il 
l’occupe à poufler les corps les uns con- 
tre les autres, &' de ce principe il déduit 
tout ce qui fe pafle dans la nature : ceux 
qui ont attribué à ce grand homme les 
qualitez occulres ; auroient dù envifager 
bn principe de ce côté, & ils l’auroient 
trouvé au moins aufli rafonnable que ce- 
lui de Defcartes. | 

Mais M. Newton va encore plus loin , 
il croit ou il veut bien qu’on fuppofe que 
 Pattraétion eftuneimpulfon , mais en mê- 
me temps il nous dit que là maniere dont 
elle fe fait nous eft parfaitementinconnué, 
en voyant même que les corps pefent fui- 
vant leur mafñle folide, &' non pas fuivane 
leur furface: il infinué que la raifon féroit 
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prefque tentée de croire qu'aucune impul- 
fion n’eft capable de produire la pefanteur; 
ce qu'on peut affûrer , c’eft que fi les corps 
font poulflez par une autre matiere vers un 
centre, ils font pouflez de même qu'un 
liége vers la furface de l'eau, & cet ce 
qui ne convient à aucun des fyftèmes in 
ventez jufqu ici, 

; Si Monfieur Newton dit qu'il n’eft pas 
content de la Philofophie Cartefenne , 
on ne doit pas en être fupris : il ne dit 
rien en cela que ne difent tous ceux qui 
ont éxaminé; il n’y en a pas un feul qui 
voulüt aflurer la vérité aux tourbillons, 

.au mouvement de fluidité, & aux autres 
hypothèles de Defcartes : lui-même 
fans doute n’étoit pas fi aveuglé par la 
rendrefle qu’il avoit pour fes proauétions 
phyfiques , quil ne reconnüt que ce qu'il 
avançoit ne pouvoit tout au plus s’appel- 
ler que poffbilité. 

Quoi qu'il en foit, il eft certain qu'il y 
a dans la nature un magnétifine qui rap- 
proche les corps ou leurs parties; c'eft à 
cette force attractrice qu’il faut attribuer 
la plûpart des phénoménes qui furpren- 
nent Je plus dans la compolition ou la dé- 
compoltion des corps: mais avant d'en 
chercher la caufe, établiflons fon éxiften- 
ce par plufeurs éxemples, & éxaminons 
fes effets. 
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| LL PrRorosrrion. 

1] y a entre les parties de plufieurs corps 
une certaine afhnité qui fait que ces par- 
ties s'approchent & fe joignent. 1.S1 on 
approche deux goutes d'eau ou d'huile, 
elles fe joignent promptement. 2°. Une 
goute d'huile entre deux plans de verre 
frotez de la même huile & difpofez en 
angle, monte malgré fa pefanteur. 3°. Les 
parties des corps magnétiques & électri- 
ques ont une attraction mahifefte. 

IE ProPposiTion. 

Si on donne le temps à ces parties de 
s’unir lentement , elles prennent un ar- 
rangement particulier à chaque cerps. 
19. L'eau congelée forme des aiguilles , 
Ja neige eft compofée aufli d’aiguilles 
rangées regulierement. 2°. Les parties de 
huile forment des boules. 3°. Le fel 
marin forme des cubes, le falpêtre des co- 
lomnes à fix faces, le fel vitriolique des 
lofanges, le tartre vitriolé une colomne 
à fix pans terminée par une pyramide 
éxagone , les pyrites des polyédres lanti- 
moine des aiguilles. 

L. III PROPOSITION. 

Cette affinité ou attraction n'eft pas 
égale dans tous les corps. 1°. Si on méle 
deux goutes d'huile & d’eau en les agitant, 
& qu'on les laifle enfuite repoler , elles 
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fe féparent peu-à-peu. 2°. Sion fait dif- 
foudre dans la même eau du {el marin ,du 
falpêtre , du vitriol , l’on trouve que le 
fel marin a moins d’affinité avec l’eau que. 
le falpètre, & le falpêtre moins que le vi- 
triol , ce qui fait que dans la cryftallifa- 
tion qu'on en procure, le premier qui fe 
cryftallife eft Le {el marin , le fecond le fal- 
pêtre, le troifiéme le vitriol. 
IV. ProPosirrons: 2: 
. Si deux fubftances font unies, & qu'il 
en furvienne une troifiéme qui ait plus 
d’aflinité avec une de ces deux fubftances 
que celle-ci n’en a avec l’autre, aufli-rot 
- elle labandonne , & vient fe Joindre à 
cette troifiéme, onen verra mille éxem= 
ples dans les opérations. n 
Nous venons de donner les affinitez en 
général, il faut à préfent venir au particu- 
lier ; comme les fels font d’un grand ufage 
dans la Chymie, c'eft par-là que je com- 
mencerai , j'ai déja dit quelque chofe fut 
leur nature , mais je n’ai donné que cer- 
tains caracteres généraux qui les diftin- 
ouent; leurs rapports les feront connoî- 
tre mieux, & on verra par-[à la raifon d'u- 
ne infinité d’opérationsque le hazard fem- 
ble plütôt avoir produit qu’une connoif- 
fance éxacte des matieres qui y entrent. 


La plüpart de ceux qui fe mêlent de Chy- 
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mie , ignorent la raifon qui a fait faire tant 
de mixtions pour certaines diftillations, 
& on peut avancer encore qu'ils ne fçavent 
point ce qui en réfulte. Lemeri lui-même 
qui a rendu Ja Chymie plus facile que fes 
rédécefleurs , eft fouvent dans le cas, on 
L verra dans la fuite ; en donnant les rap- 
ports des fels je parlerai aufli des rapports 
des autres élemens , & de plufeurs corps. 
EL Prkoposirion. 

Les fels dans leur compolition La plus 
fimple ne {ont qu'une partie aqueufe 
jointe à une terre fubtile, & alors ils fon 
fluides : mais comme ils peuvent s’altérer 

at l'addition de la terre, ils prennent une 
-confiftence folide ; quand ces terres crafles 
qui leur donnent de la folidité, font dif- 
_ férentes, ces {els le font aufli, par éxem- 
ple ; l'acide vitriolique joint avec un mé- 
tail forme le vitriol ; avec une terre creta- 
_ cée, il forme l’alun : avec une terre in- 
flammable, il compofe le foulphre; quand 
les fels fe dégagent de ces terres, ils re- 
viennent à leur confiftence aqueufe & 
vaporeufe, 

II. PROPOSITION. 

Les fels ne s’uniflent point avec la mé- 
me force & avec la même promptitude 
avec tôutes les terres , ils s’incorporent 
avec des terres alkalines d’une telle ma- 
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niere qu'il n’y a qu'un degré de fe fort 
violent qui puifle les féparer : mais ce 
qu’une chaleur très-grande ne peut faire , 
une matiere qui s’unira encore plus forte- 
ment avec le fel, le fera ; ainfi voyons- 
nous que l'acide vitriolique qui réfifte , a 
des feux fi violens , quitte aflez aifément 
la terre alkaline pour s'attacher à la terre 
inflammable. . 
IIL:PROPOSITION. 
Non-feulement le fel s'unit plus faci- 
lement avec certaines terres qu'avec d’au- 
res, mais encore avec les unes il prend 
une confiftence féche, avec d’autres une 
forine contraire: l’efprit vitriolique s’unit 
fortement avec le fer & le cuivre, ïl ne 
fait pas la même chofe avec d’autres ma- 
ticres ; l'acide du nitre avec une terre al- 
kaline fixe, avec le plomb, avec l'argent, 
prend une confiftence de cryftal, il ne le 
fait pas avec le mars & le cuivre , le {el 
commun avec le plomb & l’argent prend 
une confiftence dure, il n’en eft pas demèe- 
me quand on le joint avec certainesterres, 
il faut remarquer que plus un {el eft fubril, 
plus il s'échappe facilement fur le feu de 
la terre qui le retenoit. s 
IV. PROPOSITION. | 
Comme les fels fe joignent diverfe- 
ment avec les terres, il y a auffi diverfes 
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manietes de les on féparer : la premiere 
n’employe que le feu, mais ce procédé eft 
ennuyeux , & fait perdre beaucoup de 
temps; on le voit dans l'acide vitriolique 
joint avec des terres métalliques, dans l'a- 
cide du nitre, du fel commun , dû vitriol 

«même, joint avec les terres calcarées & 
cretacées, quand quelqu'un de ces acides 
fur-tout l’efprit de nitre eft mêlé avec des 
terres métalliques, le feu le {épare un peu 
plus facilement , il arrive même dans cer- 
tains compofez falins qui renferment 
beaucoup d’eau , qu'une portion acide 
n’eft pas attachée à la terre , ainf elle 
fort dans la déphlegmation , on peut le 
voir dans le phlegme vitriolique. 
V. PROPOSITION. 
Dans la feconde maniere on fe fert 
d'un intermede, c'eft-à-dire, qu'on ajoûte 
certaines terres pour faciliter la fépara- 
tion, comme on fe fert du feu pour {c- 
arer lacide vitriolique de fa terre mé- 
tallique : le fecond procédé regarde les 
autres acides primitifs , & la féparation 
{e fait de deux manieres, ou lon y met 
un acide plus puiflant qui fe joint avec la 
terre, & en chafle le premier qui eft en- 
fuite élevé par le feu, ou Pon y met une 
terre qui l’attire plus fortement que lau- 
ttes fa prgmiere terre ainfi privée de fon 
D 4 
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acide qui fe joint à la feconde, n’a point 
d'union avec ce nouveau compofé. 
VI. PROPOSITION. 

La troifiéme maniere eft la déflagra- 
tion, & elle regarde fur-tout le nitre 

Won joint avec une matiere inflamma- 
ble, alors l'acide du nitre s'envole rapi-. 
dement , le foulphre encore donne {on 
acide de la même maniere quand on le 
brüle fous la campane; le fel commun 
jetté dans le feu donne auff des vapeurs, 
la même chofe arrive avec le vitriol , mais 
la féparation n’eft pas fi prompte que dans 
Kite. 

VII. PROPOSITION. 

Parmi les fels primitifs le {el vitriolique 
eft le plus puiffant , il n'y en a aucun qui 
puifle l'arrêter, il s'attache aux terres plus 
fortement que les autres, & les leur en- 
leve, le nitre & le fel commun font beau- 
coup plus foibles que lui, mais le nitre a 
plus de force que le el commun. 

VIII PROPOSITION. 

L’acide nitreux agit plus promptement 
que tous lesautres acides , Pacide de vitriol 
qui eft plus puiflant & qui l’arrère, eft 
beaucoup plus lent : tous ces acides s’affoi- 
bliflent quand on y mêle trop d'eau ; ils 
agiflent aufli moins promptement quand 
ils font trop épaiflis , parce qu'étant pref- 
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fez les uns contre les autres ilsne peuvent 
pas agir librement & fe développer, on 
_ én a un éxemple dans l'huile de vitriol. 

IX. PROPOSITION. 

Un mouvement impétueux ne rend pas 
les acides fi fubtils qu’une chaleur mode- 
rée , parce que dans un feu violent les par- 
ties terreufes font enlevées avec les acides, 
de-Rà vient que ces fels deviennent plus 
fixes. 

X. PROPOSITION. 

Comme les acides fe joignent plus for- 
tement avec certaines terres qu'avec d'au- 
tres, il faut parler de celles qui s’y joi- 
gnent plus foiblement : l'acide vitriolique 
fe joint plus fortement à une terre aika- 
line fixe qu’à une terre volatile. On verra 
dans la Table que je donnerai comme il 
s'unit encore moins avec certains métaux 
qu'avec d'autres, par éxemple, il peut fe 
féparer très-aifément du mercure, comme 
le fait voir le turbith mineral dont Pote- 
rius a fait déstanneaux d’une fi grande f- 
xité ; au refte les acides attirent tellement 
les fubftances rerreufes auxquelles ils fe 
joignent , qu’elles ne peuvent fondre qu'a- 
vec peine, la chaux d'argent & de plomb 
en eft un éxemple. 

XI PROPOSITION. 
Pour ce qui regarde les terres des ani- 
D v] 


$4 Nouveau Cours 
maux, les acides s’y joignent avec plus de 
facilité lorfqu'il n’y a pas de graifle; car 
s’il y a du mucilage ou quelque portion 
huileufe , ils ne touchent pas à ces ma- 
ticres ,il n’y a que la terre fur laquelle ils 
agiflent, | 

. XII PRorosITIoN. 


Les fels acides fixes perdent leur aci- 
vité fi on les volatilife , ils ne diflolvent 
plus les terres, ils perdent même la caufti- 
cité que la langue y trouve, ils ne revien- 
nent pas facilement à leur premiere fxité; 
fi on les joint à quelque terre, on les en 
fépare aifément, l’efprit acide volatile ne 
devient pas fixe avec l’huile de vitriol, il 
s’en fépare fans peine; quand on le joint 
avec le fel ammoniac , il reprend quelque 
fixité. | 
XIII PrRorosiTron. 


L'acide vitriolique joint aux terres alka- 
lines fixes perd fon goût & fa fluidité, il 
devient fi fixe, qu'il réfifte uÿbfeu violent; 
quand il eft Joint avec des terres métalli- 
ques , les acides-des végétaux altérent {on 
goût & fa coleur: c'eit fans fondement 
qu'on a avancé que cet acide réfiftoit à la 

® putréfaction ; s'il le fait quelquefois, c’eft 
en incraflant, le nitte & le {el commun 
réfiftent beaucoup mieux à la pourriture. 
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XIV. PROPOSITION. 
… Cet acide vitriolique a fur-tout un grand 
fapport avec le principe phlooiftique: fi 
on le mêle avec le cinabre, il en tire la 
matiere inflammable, & forme dn foul- 
phre avec elle ; il refte une matiere métal- 
lique avec quelque portion d'acide: plus 
un corps participe de cette fubftance ignée, 
moins il le diffout ; quand il y a une jufte 
proportion entre les principes, comme 
dans le mars, le cuivre, l'étain , le régule 
d’antimoine, il agit beaucoup mieux fur 
ces corps, mais s'il n'y a point de prin- 
cipe ignée dans les métaux, il n’y touche 
point. 
XV. PROPOSITION. 
L'activité des menftruës acides éft aidée 
par la chaleur , car le mouvement inteftin 
des parties ignées ouvre aux acides les 
pores des terres qu'ils pénétrent , mais il 
faut remarquer que moins il y aura de 
terre dans un corps, moins il faudra d’a- 
cide ; aufli voyons-nous qu’il ne faut pas 
tant de menftrué acide pour une once de 
mars que pour une dragme de cuivre : on 
verra par-là les divers rapports qu'ont les 
menftrués avec les corps terreux. 
XVI. PROPOSITION. 
Les fls acides { trouvent en plufeurs 
matieres, l’alun, les terres fablonneufes , 
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limoneufes , bolaires, contiennent un aci- 
de vitriolique : cet pu {e rencontre dans 
le foulphre en grande quantité dans les 
mines de cuivre, d'argent, de mercure, 
de plomb , d'étain, de fer. Je ne parle 
pas d’une infinité d'autres matieres où 
l'on peur toüjours reconnoitre ce {el par 
le foulphre avec lequel elles font mélées; 
non-feulement les matieres minerales con- 
tiennent un acide , les végétaux-en ont 
auf, il s'y fait fentir par l’amertume, l d- 
cidité , & la douceur. 

X VII PrRoPosiTion. 

L’acide vitriolique joint à une terre cal- 
carée forme un fel moyen qui n'eft ni aci- 
de, ni alkali fimple : tantôt ce {el eft amer, 
terreux & fixe, tantôt il fe fond diffcile- 
ment dans l’eau, on ne le met en fufon 
fur le feu qu'avec beaucoup de peine, c’eft 
fur-tout avec une terre fimplement alka- 
line que l'acide forme un fel moyen, qui 
donne différentes figures fuivanc la diffé- 
rence des terres qui le compofent, on peut 
le voir dans l'union de cet acide avec la 
terre du nitre & avec les autres. . 

KVLLE PROPOSITION. 

Nous avons indiqué fans le prouver, 
que l'acide du vitriol , du foulphre, de 
l’alun , étoit le même, voici comme cela 
fe peut démontrer : de [acide de l’alun 
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on fait du vitriol & du foulphre; de Pacide 
de vitriol on fait du foulphre & de l’alun, 
& de l'acide fulphureux il vient de lalun 
& du vitriol. ie 

XIX. PROPOSITION. 

Cet acide peut devenir volatile , comme 
M. Sthall l'a démontré; cela arrive dès que 
la matiere inflammable y eft jointe, com- 
me on le peut voir quand dans la diftil- 
lation de l’efprit de vitriol il fe fait dans 
le vaifleau une fente par laquelle le prin- 
cipeämflammable du charbon fe joint à 
l'acide. ; 
| X X. PROPOSITION. 

Nous avons v que cet acide fe joignoit 
plus promptement avec certains métaux 
qu'avec d’autres, nous le voyons dans le 
mars dont on ne peut retirer qu'avec 
peine Pefprit vitriolique : il ne s'attache 
pas fi-tôt avec le mercure & avec l'argent; 
cependant il s'y unitenfin , & de cette 
union il arrive que ces métaux ayant été 
diflouts avec des acides, font cependant 
précipitez par cet acide; il ne faudra donc 
plus deformais qu'on {e donne tant de 
peine pour expliquer cette précipitation. 

XXI. PROPOSITION. 

Cet acide donne aux matieres la faveur, 
joint avec une graifle fubtile il forme l'a- 
mertume, uni avec un mucilage il fait la 
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douceur : quand il domine il fait fentir 
fon goût primitif, je veux dire, l'acidité: 
cet acide contribué encore aux couleurs; 
s'il eft fubtil, & qu'on le jette fur quelque 
corps, il leur donne la blancheur; sil ef 
groflier , il fait paroître la couleur rouge : 
on voit aufli qu'il {e trouve en aflez grande 
quantité dans les terres rougeatres, on 
ne doit pas croire pour cela que les autres 
acides n'y contribuent. 
X XII PROPOSITION. 
Comme cet acide eft le plus pefant des 
acides, on voit qu'il doit avoir plus de 
terre, c'eft pour cela que Becher la ap- 
pellé la Terre Chymique : cette pefanteur 
peut {ervir pour diftinguer le bon acide 
de celui qui left moins, il eft plus propre 
au refte pour incrafler que pour fubtili- 
{er , & par-là on voit ce qu’on doit penfer 
des Chymiftes qui croyent qu'il faut s’en 
fervir pour fubtilifer les métaux; s’il pro- 
duit quelque chofe d'approchant, ce n’eft 
pas immédiatement, cela ne vient que de 
ce qu'il donne de la fubtilité aux autres 
menftrués. à 
X XIII ProProsiTIonx. 

Comme nous venons d’éxaminer les 
rapports de l'acide vitriolique , il faut éxa- 
mine les rapports du foulphre qui en eft 
la premiere production; ce mixte a tant 
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d'efficace , qu'il diffout les métaux : les 
Anciens ont reconnu qu'il diflolvoit l'or, 
& il ne fait cela que quand il eft joint avec 
un#el alkalin. de 

XXIV. ProPosITION. 

Le foulphre fe joint fur-tout aux huiles ; 
& c'eft pour cela qu’on peut {e {ervir des 
matieres huileufes pour le difloudre : cette 
diflolution donne ie beaume de foulphre 
qui eft différent fuivant les diverfes huiles 
dont on fe fert. | 

X V. PROPOSITION. 

Le foulphte à un grand rapport avec a. 
terré mercurielle, car il s’unit fortement 
au mercure qu'il coagule , & empèche 
d'obéir fi-tôt à l'action du feu ; le cinabre 
en eft un éxemple , puifqu'il eft un com- 
__ pofé de mercure & de foulphre. 

Le XVI PROPOSITION. 

Le foulphre a encore un plus grand 
rapport avec le mars, Pétain , le-plomb , 
l'argent , le regule d’antimoine » CAE il 
quitte le mercure pour fe joindre à EUX ; 
ainfi on peut fe fer vir de ces métaux pour 
dépurer le mercure. | 

XXVIIL PROPOSITION. 

Il faut obferver que le foulphre avec les 

* {els alkalis fe diffout, comme quand on le 
cuit.avec la chaux vive, avec le {el de tar- 
tre , avec les cendres gravelées : il faut re- 
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marquer que le foulphre ainf diffout peut 

fe précipiter avec des acides, parce que les 

acides ont plus de rapport avec les alkalis 

que les foulphres. - 
X X VIIL PROPOSITION. 

Le foulphre peut être divifé, c'eft-à- 
dire , que ces deux principes l'acide & le 
phlogiftique peuvent être féparez ; dans la 
déflagration avec le nitre l'acide vitrio- 
lique fe joint avec la terre du nitre, & La 
matiere inflammable fe diflipe, 

X XIX. PrRoProsiTIoN. 

Le foulphre fe trouve en grande quan- 
tité dans l’antimoine ; quand on l'en {é- 
pare il retient toüjours quelques parties 
régulines , de-l vient qu'il eft émetique : 
fuivant qu'on le dépure il eft ou diapho- 


retique ou purgatif, ou fédatif ou colis 


quatif; il prend encore diverfes couleurs 
fuivant les divers procédez. | 
XXX. PRoPosiTroNn. 

Le foulphre qui abonde fi fort dans 
l'antimoine, peut en être déparé par la 
Calcination , 1l refte une poudre grile qui 
tire cependant fur le jaune quand elle eft 
réduite en verre s’il y refte du foulphre. 


La partie fulphureufe fe fépare auffi par le . 


moyen du nitre qui détonne avec !anti- 
moine; & fuivant les diverfes propor- 
tions de ces deux matieres, & fclon les 
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additions qu’on y fait, on a le crocus metal= 
dorum , le tartre émetique. 

XX XI PROLOSITION. 

Le foulphre fe fépare de l'antimoine ; 
quand on y ajoëte des métaux qui Ont 
plus d’affinité avec ce foulphre que lanti- 
moine; tels font le mars & l'étain , & de- 
là vient le réoule martial qui ne porte cé 
nom que parce que l'on s'eft fervi du fer 
pout L féparation de la matiere fulphu- 
eufe & métallique de l'antimoine ; ear il 
n'y refte prelque aucune partie du mars. 

_XXXII PRoPosSITIGN. 

Dans la féparation du foulphre anti- 
monial les diverfes proportions du nitré 
& de l’antimoine forment des compoli- 
tions fort différentes pour leurs effets : 
deux parties de nitre avec une partie d’an- 
timoine, forment une chaux jaunâtre peu 
différente de lantimoine diaphoretique 3. 
une pattie d’antimoine avec trois parties 
de nitre, donne l’antimoine diaphoreti- 
que ordinaire. 

NAX TILL PROPOSIErON: 

Quand on fépare les foulphres antimo- 
niaux avec le mercure fublimé, voici ce 
qui arrive : l'acide du fel commun joint 
au mercure fe fépare de lui, & s'attache 
à la fubftance réguline , & voilà le beurre 
d'antimoine qui fe forme: le foulphre 
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de l’antimoine prend le mercure délivré 
de l'acide, & forme le cinabre appellé an- 
timonial ; il arrive encore qu'il s'éleve 
quelque partie de mercure avec quelque 
partie d'acide, & c'eft un mercure doux, 
parce qu'il y a très-peu d’acide : quand 
on prend certe fubftance réguline atta- 
ehée à l'acide, & qu'on la précipite , c’eft 
le mercure de vie qui eft plus ou moins 
émetique fuivant qu'il lui refte plus au 
moins d'acide. 

XXXIV. PROPOSITION. 


Après avoir éxaminé les rapports de 
l'acide vitriolique & d’un de fes compofez, 
il faut éxaminer les rapports de l’acide du 
nitre avec les autres cotps : le foulphre 
préfente un phénoméne qui le diftingue 
des autres fels, c’eft la défaoration ; il 
contient quatre principes, un acide , url 
principe inflammable , un fluide aqueux , 
& une terre alkaline fixe ; c’eft le mélan- 
ge de ces matieres qui le difpoie à l'in- 
flammation, 

XX XV. PROPOSITION. 


Le nitre n'eft point inflammable de 
lui-même, il faut y ajoûter quelque ma- 
ticre qui lui donne des fuliginofitez ; tels 
font le charbon , le foulphre , le tartre, & 
quelques métaux : de-là vient que le nitre 
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uni avec la corne de cerf, l’yvoire s’en- 
flamme au moindre feu. Fe 

-X XX VI, PRopPosiTIron. 

Ce qui diftingue le nitre des autres fels, 
c’eft fon a@ivité , il fe joint beaucoup plus 
promptement que les autres acides aux 
fubftances métalliques, il a beaucoup de 
difpofition à fe volatilifer , cela paroït par 
les fumées qui fortent des métaux qu'il 
diflout , & par les matieres qui {ont pro- 
pres à aider la volatilité : l'acide vitrioli- 
que concentré le fabtilife extraordinaire. 
ment ; avec l'huile de vitriol on prépare 
Vefprit de nitre fumant , c’eft au refte le 
principe inflammable qui donne la vola- 
tilité à l'acide nitreux, comme nous l’a- 
vons prouvé ailleurs. 

XX XV IL-PRoÿosITrOoN.. 

Ces deux principes, l'acide & le phlo- 
giftique peuvent être féparez du refte de 
telle maniere qu'il ne reftera que la partie 
terreufe alkaline qui donne le corps à ce. 
fel : plus l'acide féparé du nitre eft pur, 
plus il eft fubril & puiflant ; c’eft fur-tout 
avec l'huile de vitriol que la {éparation 
peut fe faite parfaitement , on en vait la 
raifon par les propofitions précédentes. 

XXXVIII PROPOSITION, 

L’acide nitreux a cela de particulier, 

que lorfqu'il diflout les corps, les méraux, 
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par éxemple , il leur communique quelque 
chofe de fa nature; car fi l'on précipiteles 
parties métalliques fufpenduës dans lef- 

rit du nitre, elles produifent les mêines 
effets , cemme l'or fulminant: les métaux 
ainf diflouts & précipitez pefent plus; & 
fi l'on pouvoit fixer cette addition faline 
fulphureufe qu'ils reçoivent, on auroit le 
moyen de les augmenter. 

XXXIX. PROPOSITION. 

Le nitre qui diffout lé mars, fait qu'il 
fe peut difoudre non pas par des principes 
acides, mais plütôt avec des alkalis : on 
voit pat-là la fauffeté de cet axiome qui 
dit que l’alkali ne touche pas à ce que l’a- 
cide altére, cela vient de cé que le nitre 
communique au mars fa partie inflamma- 
ble qui fe joint facilement à l'alkali. 

XL PROPOSITION. 


L’acide nitreux ne diffout que les MÉ- 


taux qui participent du principe inflam- 
mable, ainf le mars , le zinch, l'étain , le 
cuivre fe diffolvent p'omptement par ce 
menftruë , mais il agit plus foiblement {ur 
les autres qui ont moins de phlogiitique 
comme le plomb: pour les corps dans 
lefquels ce principe eft fuperflu , l'acide 
n'agit fur eux que lentement ; tels font les 
charbons , le {oulphre, & les mines mMÉ- 
talliques ; pour les matieres qui en font 
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privées comme Îa chaux des métaux , cet 
acide n’y touche point. 

X EI PrRoprosirion. 
L'efprit de nitre diflout promptement 
les métaux dans fon état naturel , il perd 
fa vertu corrofive dès qu'il eft volatile, 
mais alors il fait effervefcence avec des 
huiles ætherées, k 
. XEIL ProrosxTioNn: 
L'acide nitreux eft plus puiffant que 
l'acide du fel commun, c'eft pourquoi on 
peut s'en: {ervir pour extraire l'efbrir de 
{el , de même quand l'argent a été diflout 
par l'efprit de nitre; le {el marin le prés. 
cipite, parce que l'acide nitreux fe déras 
che de l'argent, & va { joindre au fl 
marin, 
X LIIL ProrosiTioNn. 

_ Outre la terre alkaline le nitre fe joint 
à plufieurs autres terres par fon acide : il 
diflour les métaux , quoique cependant il 
ne touche point à l'or: pour l’étain & 
l'antimoine il ne les divife que fuperf. 
ciellement , il les réduit néanmoins en 
poudre, & prend quelque partie de leur 
principe inflammable ; de-là vient que la 
diflolution d'étain & de réoule rend cer 
acide meilleur, & que ces métaux devien- 
nent plus brillans, & fe fondent plus ai. 
{émenr : cet acide s'échauffe avec le mars, 
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Îe zinch, le cuivre, l'étain & le régule; Le 
chaleur eft moindre avec le mercure , le 
plomb , & l'argent. 

XLIV. PrRoPosITION. 

Il faut remarquer qu'il ya plufieuts va- 
riations dans l’action de l'acide nitreux , 
il fe charge de beaucoup de terre alkaline 
fixe, & d’une aflez grande quantité de 
mars , il prend moins d'argent , moins 
de mercure, moins de plomb : pour la 
promptitude avec laquelle il diflout les 
corps, elle varie, il diflout promptement 
l'alkali fixe , enfuite l’alkali volatile ; fon 
action devient plus lente dans les mé- " 
taux qui fuivent felon leur ordre: le mars 
eft celui fur lequel cette action eft plus 
prompte , enfuite viennent le cuivre , le 
plomb, le mercure, & l'argent, la cohæ- 
fion de cet acide eft encore différente en. 
divers corps, il s’unit aflez fortement avec 
l'alkali fixe , moins avec l’alkali volatile: 
_ il forme une concrétion‘aflez dure avec 
le craye & la pierre calaminaire, il s'unit 
aflez fortement avec le fer ; cette union 
eft moindre avec le cuivre , le plomb, Par- 
gent , & le mercure fuivant l’ordre de ces 
métaux. 
X LV. PROPOSITION. 

Cet acide ayant agi fur l’antimoine, 
laifle quelques-unes de {es parties dans le 

nitre 
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hitre antimonial ; cat fi on le mêle avec 
J'alun , il en fort des vapeurs nitreufes : 
il fe fait encore fentir un péu dans le 
foulphre doré d'antimoine, parce que la 

- matiere réguline en à retenu quelque jure. 
tie : quand cet acide nitreux eft mêlé avec 
des huiles diftillées , comme l'huile de thé. 
rébentine , de géniévre, de fuccin, il prend 
un goût amer, & perd fa qualité corro- 
five. : 

= XLVL PRopPositron. 

+ Après avoir éxaminé les rapports du 
- falpêtre , il faut voir les rappoits du fel 
commun qui eft différent des autres deux. 

La premiere chofe qu'il y faut remar- 
_ quer, c'eft que fa terre à quelque chofe 

de particulier , elle entre” non-{eulement 

en effervefcence avec les autres acides, 
mais outre cela ce qui en réfulte peut fe 
difloudre dans l’eau, & fe liquefe à l'air, 

ge que ne fait pas l'acide vitriolique joint à 
l'alkali commun: ce même acide vitrioli. 
‘que peut fe fondre au feu quand il eft 

joint avec l’alkali du fel commun , donne 

aux autres maticres la fufbilité, altére les 
métaux, & les diflout ; cela fait voir que 
cette terre alkaline eft d’une efpece diffé. 
hénte des Ahtres. | 
XLVIL Proposition. | 
1 Quand l'acide du fel marin eft délivré 
E 
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de fa terre, cette terre étant cuite & 1e 

chée ne peut fe fondre au feu , ni fe dif 

foudre facilement. RtiS 
RENVILE PR OPOSITION. 

La difolution du {el commun fur le 
feu cit aflez aife 3 fes parties après 
la diviñion que la chaleur en a fait, font 
fort fubtiles: ce fel aide la fufion des mé 
taux , & ilempèche que les corps ne s'ÉVa- 
porent quand ils font fondus. L 

VX LIX PROPOSITION. 

Le fel commun coule fur le, feu en for- 
me d’eau; mais quand il lui refte quelque 
humidité , il fe diffipe avec bruit : la flam- 
me qui pafoît lorfque ce fel eft {ur le feu, 
préfente divetfes couleurs. 

L. PROPOSITION. 

Si lon rectifie l'efprit de {el avec la terre, 
avec le fel de tartre, ou quelque autre al. . 
kali, on a un fel marin plus pur; car ce 
corps alkalin qui contient lacide du fel 
marin , eft groffier : de-là vient que ce {el 
commun qui eft préparé ayec un ali 
plus pur, eft d'un plus grand ufage dans 
la Chymie. 

LIL PROPOSITION. 

L’acide du fl marin ne peut être féparé 
de fa terre que par un acide plus puiffant: 
l'acide vitriolique eft très-propre à faire: 
eette féparation ; mais linconvenient- qui 
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s'y trouve , c’eft que lefprit de fel s'attache 
à laterre vitriolique; & quand le feu l’en 
chafle , il enleve des parties métalliques ; 
mais il ne faut pas fe fervir de vitriol fm. 
ple, mais plutot de l'huile : lalun brûlé 
donne un cfprit de {el moins concentré 
que celui qui a été féparé par l'acide vi- 
triolique ; mais fi l'efprit de fel eft trop 
aqueux , il n’y a qu’à le mêler avec le mars 
ou la cadmie, faire évaporer l'humidité, 
& le féparer enfuire de ces matieres en 
pouflant le feu. | 
LILI Prorosrrron. 
L'acide vitriolique joint à la terre du 
fl marin , forme un {el moyen que Glau- 
_ber appelle le fel admirable, qui à caufe de 
la terre du fel marin peut £ diffoudre plus 
facilement; pour cela il eft un intermede 
_ dans la fufion de plufieurs matieres qu'il 
difpofe à la diffolution, il eft un bon ab- 
fterfif dans l’'ufage interne qu'on en fait 
dans la Medecine , à caufe de la facilité 
_ qu'il a à s'infinüer paï tout après qu'il 
s'eft fondu. : 
 LIIL PrRorostrTroN. 

L’acide du fel marin peut être féparé 
non-feulement par l'acide fulphureux ou 
vitriolique , Mais encore par l'acide ni. 
treux qui a plus d’affinité avec la terre al- 
kaline du {el marin que l'acide même du 

E ij 
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{1 matin; cet acide nitreux joint à la terre 

du fl marin prend une confiftence féche 

& cryftalline , & s’humecte plus facile- 

ment, parce que la terre alkaline du fel 

commun fe liquefie plus facilement, 
LIV. PROPOSITION. 

On retire un efprit de fel exrrèmement 
fubtil, quand on le fépare de l'argent vif 
par le moyen de l'étain : pour fçavoir com- 
ment cela fe fair, il faut fe fouvenir que 
le fublime corrofif n’eft qu'un acide ma- 
tin joint avec le mercure ; l’étain ayant 
plus d’afinité avec l'acide marin qué lar- 
gent vif, cet acide fe fépare du mercure, 
& par la chaleur il eft pouflé en haut dans 
le temps qu'il fe fépare, quoyque cepen- 
dant il y en a une partie qui sunit avec 
l’étain. 

LV. PROPOSITION. 

_ L'acide dn fel commun agit fur les fub- 
ftances métalliques ; comme le cuivre & le 
mars ; après qu'il a été retiré du cuivre, 
il laiffe une matiere qui eft fuñble, & qui 
s’enflamme en quelque maniere, il laifle 
encore dans le mars un fédiment jaune, 
il s'attache encore à l’étain & au régule 
d’antimoine , mais il ne difout ni l’a- 
gent; ni l'or, ni le plomb. 

LVI. PROPOSITION. 
Après avoir parlé des rapports de l'aci- 
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de du fel marin, il faut venir aux fels vo- 
latiles : le premier qui fe préfente c'eft le 
fel ammoniac, fur l’origine duquel on a 
_ ‘été fort incertain jufqu'ici; je marquerai 

dans les opérations fa véritable compofi- 
tion: il faut obferver que l’on s’en fert 
pour fubtilifer & pour difloudre les fubfi- 
ftances métalliques, & que quand on le 
retire des maticres qu'il a diflout ou atté- 
nué, il demeure chargé de quelqu'une de 
leurs parties; on le voit par le change- 
ment de couleur qui arrive à lof, quand 
on le met dans le fel ammoniac qui a fervi 
À d’autres métaux. + 
LVIIL PROPOSITION. 
_ Le fel ammoniac peut être décompolé ; 
fon fl acide fe féparera de luy , dès que 
l'on y joindra quelque terre qui aura plus 
de rapport avec lui que la partie alkaline 
du fel ammoniac ; telles font les terres al- 
Kalines fixes auxquelles on peut ajoûter le 
mars, le zinch, l'argent, le régule d’anti- 
“moine, la pierre hématite. 
: LVIII PRorosSITION. 
Plus le fl alkali dont on fe fert pou 
: féparer l'acide du fel ammoniac eft con- 
. centré & cauftique , plus le fel ammoniac 
fe volatilife; tel eft l'alkali qu'on trouve 
dans la chaux bien {che & bien cuite, qui 
n'eft point affoiblie par l'humidité , mais 
“ E üj 
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il fe rencontre deux inconveniens daris 
les opérations fur le fel ammoniac avec La 
chaux vive : la premiere eft qu'une partie 


de la chaux fe joint à ce fel , & l'empêche” 


de prendre une confiftence cryftalline ; la 
feconde, que fi l’on met trop de chaux , il 
refte dans la tête-morte beaucoup de fel 
ammoniac. } 
LIX. PROPOSITION. 
Lorfqu'on mêle l’efprit de vitriol où 
Phuile avec le {el ammoniac, l'efprit aci- 
de marin s'éleve, & l'acide vitriolique fe 
joint avec le fel urineux ; cela forme un 
compofé que Glauber employe pour les 
métaux, comme un grand fecret. 
_LX. PROPOSITION. 
Le fel volatile ammoniac fe joint encore 
à l'efprit de nitre, à l’efprit de foulphre, 
& à d’autres matieres, avec lefquelles il 
donne toùjours quelque nouveau compo- 
fé qui a diverfes proprietez pour les mé- 
taux & pour d’autres chofes, 
LXI PROPOSITION. 
On peut voir par ces propofitions ce 


qui doit arriver, quand on travaille le fel 


ammoniac avec le mars, le vitriol , & l’an- 
” timoine : l'acide marin fe joint avec le 
mars, l'acide vitriolique prend le {el vo- 
latile , & chafle l'acide marin qui s’unit à 


la terre du vitriol ; la partie réguline de 
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_J'antimoine fe joint avec le {el acide ma- 
rin qui fe trouve dans le {el ammoniac , 
cet acide ainfi joint au régule forme un 
beurre d’antimoine. . 

EX1II PROoÎOSITION 

Après avoir parlé du {el ammoniac, il 
faut parler des autres {els volatiles: nous 
avons démontré dans le traité de la fer= 
mentation comment ils fe produifoient , 
je répéterai feulement en général qu'ils 
font compofez d'une terre (line & d'une 
matiere graifleufe , de-là vient qu'on les 
retire des corps gras 3 il faut remarquer 
cependant que les fels volatiles ne feront 
pas nitreux ; parce que dans le nitre il ya 
moins une matiere graifleufe qu'un prin- 
cipe inflammable avec un acide fixe ; 
_ée qui produit néanmoins le nitre , pro- 
duit les {els volatiles. 

EXAIEÉ Paco os (TAN: 

On tire des fels volatiles du regne ani- 
pal non-feulement, mais encore du végé- 
tal. Langelot & Ludovic ont volatilité le 
tartré : Srarkey, Sylvius ; le Baron d'Ur- 

biger nous ont donné divers procédez ; 
Wedelius nous a expliqué comment on 
pouvoit tirer un fe] volatile des herbes qui 
ont fermenté. 

: LXIV. PROPOSITION. 

Tous les procédez dont on Le fert pour 

| E ii 
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tirer le {el volatile du regne animal , con- 
firment la foixante-deuxiéme propofition; 
cat on employe toüjours des matieres 
grafles : on peut dire la même chofe de 
la fuye de la cheminée,où l’on trouve tous | 
les principes d’un fel volatile; car l’on en 
peut tirer de l'huile, de l'eau, & du fel 
véritablement volatilité. 
LXV. PRorosITION. 

Nous avons parlé de divers {els , il faut 
dire quelque chofe fur le tartre : cette ma- 
tiere contient un acide actif qui difout les 

‘coquillages, la craye , le corail, le fer, & 
qui fe joint aux alkalis fixes & volatilifez, 
elle contient une portion de matiere 
grafle avec laquelle cet acide eft intime- 
ment mêlé ; enfin elle a une aflez grande 
quantité de fubftance terreufe , comme le 
poids & la dureté le font voir. 

LXVI. PROPOSITION. 
L 2 

Quand on expofe le tartre à l’action du 
feu, il vient premierement une eau amere, 
enfüite une huile empyreumatique ; il 
refte après la diftillation une efpece de 
matiere noirâtre dont on retire par la 
kflive un fel alkali fixe : fi Pon calcine 
la matiere qui refte après’ cette leflive , 
toute l’odeur empyreumatique cefle, & il 
ne refte qu'une poufliere blanche qui don- 
ne encore un fel alkali; & en calcinant 
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toujours cette matiere, on peut la réduire 
prefque toute en fel: au refte ce {el fe 
réfout à l'air, & forme ce qu’on appelle 
huile de tarte par défaillance. 

LXVII ProrosiTion 
Quand on a dépuré le tartre, on Î’ l'ap- 
pelle crème de tartre, cryftal de tartre; 


. pour que la diflolution du tartre {e fafle , 


il faut beaucoup d'eau’, parce que la ma- 


tiere grafle empêche lPaction du menftrué 


aqueux, & ourre cela il faut aider ce dif- 


folvant par le feu. 


LXVIIL ProPosiITIoK. 
L'acide tartareux n’agit pas non-feule- 
ment fur les terres, il agit encore fur les 
fubftances métalliques ; car il diflout le 


fer & le cuivre, comme on peut le voir 


tous les jours. 
LXIX. PrRoPosiITr ox. 
Le tartre peut être féparé de fon acides 
comme nous l'avons déja indiqué par la 


 {eule aétion du feu ; car dans la diftilla- 


tion il fort un phlesgme acide, & il refte 
un alkali fixe au fond du vaine | 
EXX/ PROPOSITION: 

On peut féparer encore les principes 
du tartre , en le faifane brûler avec le ni 
tre: le. principe inflammable s ’exhale ; 
l'efprit acide, nitreux & taitareux s'en 


vont; cat fron recoit dans un vaifleau ce 
È E ÿ- 
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qui s'évapore, on trouve un efprit tarta- 
reux & nitreux, 1l refte au fond une terre 
qui eft celle du nitre & du tartre. 
EXXI PrRorosiTron. 

Le tartre peut fe volatilifer fuivant les 
principes que nous avons établis au fujet 
des {els volatiles; M. Sthall à une maniere 
fort commode pour faire un {el volatile 
de tartre, nous en parlerons ailleurs. 


EXXIL PrRoPosrTriron. 


Nous avons parlé de tous les fels, ex- 
cepté du fel alkali, il faut établir là-deflus 
quelques principes: ces fels tirent leur 
nom , comme nous l’avons dit , d’une 

Jante nommée kali , ils font amers, 
actes , faponnaires, ils fe fondent s'ils fonc* 
purs; mais quand ils font mêlez avec une 
terre crafle, ils demeurent fecs plus long- 
temps, & ne fe diflolvent pas fi aifc- 
ment, à moins que cetteterre ne devién- 
ne alkaline, comme cela arrive par la cal- 
cination réiterée fouvent. 


LXXIII ProrosiITic. 


Ces fels font actifs ou pañlifs : ils font 
actifs, puifqu’ils diffolvent les foulphres & 
les métaux même; ils font paflifs quand 
on les joint avec des acides qui les lient; 
ces fels préparez avec le régule font plus 
cauftiaues de beaucoup, & ils font plus 
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. pafifs quand ils {ont joints à .un acide : 
uiflant. " Le AY 
LX XIV. PROPOSITION. 

Ces fels font tirez des animaux ou des 
mineraux , ils {e vitrifient par l'action du 
feu , après leur vitrification Pacide n'agit 
pas fur eux comme auparavant; par-là on 
voit que le fel alkali eft naturel ou artifi- 
ciel : il s'en trouve de naturel dans le fel 
commun, comme on le peut prouver, en 
y mettant de l'acide de vitriol, qui en 
chaffant acide marin forme le {el admi- 
rable. Pour artificiel, on peut voir qu’on 
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éxemple dans:le nitre fixé par les char- 
bons. 
EL XVe: PRoPÉSITION. 

11 faut remarquer les différences qui fe 
trouvent entre le fel alkali naturel & ar- 
tificiel ; ces fels conviennent en ce qu'ils 
_{e fondent dans l'eau , ils fe mettent en 
fufon {ur ie feu , ils diflolvent le foul- 
phre , ils fe joignent avec les acides. Voici 
ce que le fel alkali marin ou naturel à de 
particulier : il conferve là même figure 
avec divers acides , il fe liquefñie plus ai- 
 fément , & Le met en fufon fur le feu 
plus facilement quoyque melé avec l'acr- 
de même vitriolique, il n’a pas tant d'a- 

| Er 


# 


io$ Nouveau COÛRS 
crimonie que les autres; quand il eft foulé 
de acide du vitriol, il forme un fel qui 
diflout les métaux , ce que les autres ne 
font pas. 
LXXVI PRoPosiTIoN. 

On tire des {els alkalis artificiels, des: 
maticres végétales brülées & réduites 
en cendre; la matiere de ces fels {e trouve 
dans les charbons, qui à caufe de leur prin- 
cipe inflammable ne peuvent pas ètre dif- 
fouts par l’eau: mais quand on lesbrüle, 
le phlosiftique s'envole, & la terre qui 
refte prend toutes les qualitez de l’alkali; 
ce fel alkali par le mélange de la chaux 
dévient très- cauftique , aufli-bien que 
quand on le pañle fouvent par les cen- 
dres , & qu'on\l'en retire. 

LXXVIL PrRroPosrTioN. 

Ce fel agit par fa caufticité fur les ma- 
tieres ténués qu'il change en mucilage , 
fur les graifles auxquelles il donne une 
confiftence favonneufe ; fur le foulphre 
qu'il transforme en une liqueur rouge ; fi 
ce fel n’eft pas aflez concentré, il faut lai- 
der par le feu. 

LXXVIIIL PRorPosiITION. 

Le {elalkali diflout les métaux,comme le 
fer,le régule d’antimoine;le plomb, Pétain, 
le cuivre ; le nitre en s’enflammant avecle 
régule le ronge , & le réduit en fcories. 
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M. Sthall a fait voir comment on pouvoit 
difloudre le fer avec l’alkalisnous en parle- 
rons ailleurs: l’'alkali réduit en confiftence 
{éche les {els volariles urineux, en précipi- 
tant le mercure il le rend difloluble par le 
vinaigre,;enfn le {el alkali concentré prend 
dans un air libre la forme d’un fel moyen. 
EXXIX: PROPOSITION. 
Les fels atkalis aident la fufion des mé- 
taux ; ils prennent une confiftence dure 
& cryftalline avec des acides , la marque 
d'un bon alkali eft qu'il fe liquefie , qu'il 
flué facilement , & qu'il foit cauftique : 
-parmi les alkalis eelut de tartre eft des 
plus purs, & le nitre fixé produit fur le 
verre des effets que les autres n'opérent 
point. - 
LXXX. PROPOSITION a 
Après avoir parlé des {els & du foul- 
phre, il faut parler des métaux , & éxa- 
iminer leurs rapports : le premier rapport 
qu'on y voit en général, C'eft leur affinité 
avec le foulphre, la trop grande quantité 
de matiere fulphureufe les rend impurs , 
mais cependant il y a un principe fulphu- 
reux qui leur eft abfolument néceffaire ; 
& c'eft notre phlogiftique. 
LX XXI PROPOSITION. 
Non-feulement on peut enlever des 
métaux ce principe phlogiftique , mais OT 
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peut encore rendre aux métaux leur pre- 
micre formé en y remettant ce principe; 
on le voit par le verre d’antimoine qui 
reprend la forme métallique fur les char- 
- bons allumer. | 
LXXXII PrRrorosiTIoN. 

Comme Îles métaux s'uniflent avec le 
foulphre , ou il faut faire brüler ce foul- 
phre quand il eft trop abondant ; ou il 
faut y mettre des corps qui l'enlevent par 
Jeur plus grande affinité; de-là vient qu'on 
expofe les métaux au feu pour les puri- 
fier , qu'on y mêle le nitre, qu’on fe fert 
du fer pour tirer les foulphres de l’anti- 
moine. | 

LXXXIIL PrRorosiTIoN. 

Quand on a détruit les métaux par la 
calcinarion , & qu'on veut leur rendre le 
principe phlogiftique pour les revivifier , 
on fe fert de divers procédez, ou on les 
rnet {ur les charbons ,ou on fe fert de la 
poudre de réduction trouvée par paracelfe, 
ou on les travaille avec d’autres métaux ; 
dans tous ces procédez on n’a en vüé que 
de rendre le principe inflammable aux 
mcCtaux. 

LXXXIV. ProProsrTIon. 

Voili en général le rapport des mé- 

taux avec d’autres matieres , venons au 
détail: l'or a de lafinité avec pluñeurs 
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fortes de matieres, il € joint aux fubftan- 
ces antimoniales, mercurielles & falines , 
il s'unit encore à Pétain & au fer, & 
ces deux métaux rendent l'or plus difcile 
à travailler. nr 
LXXXV.PRoOPOsSITION. 

L'or ne fe vitrifie pas, comme M. Hom- 
berg l'a dit; ainfi les réduétions ne peu- 
vent pas fc faire fur ce métail comme fur 
d'autres, quoyque cependant il ne faut 
pas douter que le principe inflammable 
ne lui donne la forme coimime aux autres, 

LEXXXVI. PROPOSITION. 

La dépuration de l'or doit fe faire avec 
des matieres qui ayent plus d’afhnité avec 
Jui qu'avec d’autres chofes, ou qui s’atta- 
chent plütôt aux matieres avec lefquelles 
il eft mêlé qu'à fa fubftance ; on fe fert de 
l’éau forte & du fublimé corrofif, 

LXXXVII ProrosiTion. 

L'argent fe joint avec plufeurs matie- 
res, il s'attache fortement au foulphre, à. 
Varfenic, au régule d'antimoine , le foul- 
phre fe fépare de l'argent par le feu , les 
matieres arfenicales ne s’'enlevent pas fi 
aifément: pour les en bien féparer;il fant 
{e fervir du plomb , autrement elles enle- 
vent l'argent en s’évaporant ; la matiere 
antimoniale ne fe fépare pas fi facilement, 
par l'uftion elle enleve en Pair l'argent, il 
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faut difpofer cette matiere à la vitrifica- | 
tion par un feu leger, comme nous le 
dirons dans les opérations. 
EXXXVII. PrRorosrTron. 

L'afgent uni à l’étain élude l’action du | 
feu, ces deux matieres ne fe féparent pas ! 
aifément : pour ce qui regarde le fer il fe | 
fépare plus facilement de l'argent que de 
Por, cela vient de ce que dans la mine il fe 
trouve du foulphre joint à l'argent & non ! 
pas a l'or; or ce foulphre rend fuñble k : 

fubftance du fer. 5 
_ EXXXIX. Prorosrrion. 
* L'argent peut fe féparer des maigres an- 
fimoniales par le moyen du nitre;on en. 
verra [a raifon dans le traité fur Panri- 
moine. | 
X €. PROPOSITION. 

L'eau forte eft le diflolvant de l'argent, 
qui peut être précipité par d’autres {els 
fuivant les afinitez que nous avons éta- 
blies entre les fels & les métaux. 

_XCI. PrRoLosiTioK. 

L'argent diflout par l'eau forte & pré- 
cipité par le fel commun ou par le {el am- 
moniac , devient volatile ; car il fine & il 
s'évapore, comme Kunkel la fait voir. 

| XCTR PROPOSITION. | 
Quand on : dépure l'argent avec le 
Plomb, le plomb fe change en verre avec 
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les autreggpétaux mêlez avec l'argent qui 
gefte Du pres l’opération , le plomb s’en 
va aufli en fumée, & entraine les parties 
métalliques qui ne font pas argent ou or. 
-. XEIIL PROPOSITION. 

Nous venons de voir les rapports de l’ot 
& de l'argent; mais comme ces deux mé- 
taux font fort &fférens des autres, le ioul- 
phre n’y porte pas les mêmes alrérations : 
il ne faut ni un long travail, niun feu 
fort violent pour leur rendre leur pureté, 
 lorfqu'’ils ont été mêlez avec des matieres 
fulphureufes, mais les autres métaux s'at- 
tachent tellement au foulphre, qu'on ne 
peut les en {parer fans perdre quelque: 
chofe de la matiere métallique. 

XCIV. PROPOSITION. 

Le foulphre ou le principe inflammable 
s'attache plus où moins aux métaux, celle 
pourquoi on fuit divers procédez quand 
on les dépure : tantôt on les brûle , tantot 
on les calcine ; tantôt on fe fert d'un in- 
termede comme du nitre. Quand on brüle 
le foulphre du plomb, de l’étain , du mars; 
du cuivre, le feu réduit ces métaux en des 
cendres qui fe vitrifient : plus le feu a de 
| commerce avec l'air, plus il dépoüille les 
métaux de leurs foulphres, mais fi le feu 
ne pénétre pas entierement le tiflu des 
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Vient qu’alors il fe forme du viol dans 
le cuivre & le fer: pour {éparer cet acide il 
faut avoir recours au feu, & bruler ces 
métaux de telle maniere qu’ils ont enfuite 
beloin de nouvelles additions pour repren- 
dre la forme de métail. 

XCV. PROPOSITION. 

L'art de travailler les métaux eft l’art de 
leur donner le principe inflammable dans 
une jufte proportion: ce principe eft lame 
des métaux; le mars, par éxemple, lui doit 
{a dureté, fa denfité, fa forme métallique; 
quañd il la perd, il devient une poudre f- 
ne, rougeatre: le cuivre de même en re- 
çoit fa ductilité ; fi on Pen fépare, il fe ré- 
duit en une fubftance friable : la même 
chofe arrive au plomb, à l’étain, mais le 
plomb eft tellement changé par la fépara= 
tion du phlogiftique , qu’il prend la con- 
fiftence de verre plus aifément que les cen- 
dres des végétaux. 

XCVI. PROPOSITION. 

La matiere inflammable quitte certains 
métaux pour s'attacher à d'autres : qu'on 
fonde, par éxemple, de l'argent avec l’an- 
timoine, qu'on prenne l'argent attaché 
aux fcories , & qu'on le mette en fufion 
avec du cuivre, alors le foulphre quittera 
Pargent, & s’attachera au cuivre : fi vous 
expo nçorc au feu ce cuivre avec du 

v. 
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fer ,le foulphre s'en détachera de même, 
& fe joindra au fer; par-là on peut revi- 
vifer les métaux calcinez, mais il faut ob- 
ferver que ces métaux qu'on a revivihez 
perdent toûjours. quelque chofe de leur 
poids, tandis que leurs cendres avant d'é- 
tre revivifiées pefoient plus que le métaik 
d'où-elles étoient forties. 
XCVII, PROPOSITION. 


Les métaux ne fe mêlent pas tous avec 
ka même facilité; le plomb fe joint à tout» 
excepté au mars avec lequel il prend dans 
h fufon la forme de fcories qui fe vitri- 
fient : pour le fer il f mêle dans la fufñon 
‘avec les autres métaux excepté l'or. 
| XCVIII PROPOSITION. 

4. Les vapeurs même de Pétain altérent les 
autres métaux , & empêchent qu'on ne 
puifle és travailler : le plomb fait la mème 
chofe dans le cuivre, l'or & l'argent ,il n’y 
a que le fer qui ne reçoive aucune altéra- 
tion de l’étain , au contraire il en tire plus: 
de facilité à s'étendre fous le marteau 3 
‘quand on fond le cuivre avec l'étain,il en 
.réfulte une mafle friable, mais plus fonore; 
le régule d’antimoine altére encore les 
Mnétaux , il empèche qu’on ne puifle tra- 
vailler céux qui { travaillent le plus ailé-. 
ment. ati | 
È 
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XCIX. PROPOSITION. 


_ Le mercure pénétre & diffout tous les ! 
métaux, excepté le fer & le régule d'anti- 
moine , la mafle qu’il forme avec ces mé- 
taux dans lefquels il s’infinüe, femble pren 
âre une confiftence dure ,; mais cette du 
reté difparoit facilement : le mélange de 
verdet de vitriol & dé mercure, diflout 
le cuivre; la maffe que forment ces marie. 
res eft aflez dure , mais Boile s’eft trompé, 
quand il a dit que cette dureté approchoit 
de celle de l'acier ; quand on laiffe appofer 
un mélange de cuivre & de bifmuth , le. 
bifmuth monte vers la fuperficie, & fe 16. 
pare du mercure. 
C. PrRorosiITIroNn. 

Pour ce qui regarde le plomb ;, le mer- 
cure & l’étain s'en féparent aifément: le. 
plomb & l’étain fe réduifent en famée par 
le feu , comme nous lPavons déja dit , mais 
Por & l'argent ne {e féparent pas fi aïlé- 
ment du plomb ; cependant un feu violent 
enleve enfin au plomb fon principe in-: 
flammable , & le vitrifñie , la même chofe. 
affive au culvie. 

CI. PROPOSITION. 

C'eft fur la derniere propofition qu'eft 
fondée la purification de l'or & de l'ar- 
gent; le plomb vitrifié dans cette opéras 
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tion étant reviviñé , montre encore quel- 
que veftige d'argent: mais fi dans le temps 
qu'on travaille à vitrifer le plomb on y 
méloit de l’étain, on n'y réufliroit pas, 
J’étain eft un obftacle à la vitrification. 

- CII PROPOSITION. 
Le foulphre fe mêle avec l'argent , le 
cuivre , le fer, Pétain, le plomb , le ré- 
_gule d’antimoine ; il fe joint encore avec 
le mercureen aflez grande quantité : quand 
Je foutphre agit fur le plomb , il forme 
avec lui une mafle qui peut fe mettre aifé- 
ment en fufon , il faut un temps aflez 
long pour que le feu fépare ce foulphre. 
CIII. PRoProsITION. 
Le mars & l’étain s’artachent aflez for- 
tement au foulphre , mais l'étain s'y joint 
plus foiblement, & n’en prend, pour ainfi 
dire , que quelques couches. 
#4 CI1V. PROPOSITION. | 
Le mercure ne s'allie pas avec le fer & 
le régule d’antimoine, mais il diflout l'or, 
l'argent, le plomb, l'étain , le cuivre ; ce 
xapport du mercure avec les métaux a 
donné lieu à beaucoup de compofitions 
curieufes qu'on peut voir dans Paracelfe , 
 Becher, &ec. 
| CV. PROPOSITION. 
_’ Voici en peu de mots les rapports des 
métaux : le foulphre artire le mars, le cui-- 
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vre ;, le plomb, l'argent, le régule d'antii 
moine , le mercure, l'or; le mercure atti- 
re l'or, l'argent, le plomb, le cuivre , le 
zink. Le plomb attire l’argent & le cuivre; 
le cuivre attire le mercure & la pierre ca- 
laminaire; l'argent attire le plomb & le 
cuivre. Le mars attire le régule , l'argent, 
le plomb , le cuivre ; le régule attire le. 
mats , l'argent, le plomb ,fle cuivre. Ces 
attractions font plus ou moins fortes 
dans tous ces métaux : les fubftances mé- 
talliques que nous avons placées les pre. 
mieres dans chaque clañle, font attirées 
lus fortement que celles qui fuivent; 
ainfi dans la premiere claffe le mars eft 
plus attiré par le foulphre que tous les 
métaux fuivans , & l'or eft celui qui l'eft 
ke moins. | 


De la caufe du Magnétifine des Corps. 


ie Out ce que je viens de dire prouve! 
évidemment que les Corps n'agiflent! 
les uns fur les autres que par leur magné- 
tifme : il y a-encore des expériences cu- 
ricufes qui démontrent la même chofe ; : 
je vais en rapporter une qui cft plus fur- 
renante que toutes celles que j'ai détail-# 
les. Prenez une boule de verre percée {e- 
lon la longueur de fon diametre, paflez 
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far ce trou un baton qui lui ferve d’axe, 
donnez à cet axe un appui aux deux ex- 
 trémitez de telle maniere que la boule 
. puifle fe mouvoir fur fon centre; prenez 
enfuite un demi-cercle que vous placerez 

erpendiculairement à l’axe fur le centre 
de la boule à telle hauteur qu’il vous plai- 
sa ; attachez dans toute l'étenduë de fa 
circonference des filets qui foient de telle 
longueur qu'ils touchent prefqu’à la boule, 
alors faites rouler cette boule fur fon axe, 
& appliquez la main fur la circonference 
pour qu'elle s’'échaufte , quelque temps 
après retirez la main, & vous verrez tous 
des fils {e drefler , & fe porter vers le cen- 
tre comme des rayons. : 
Si vous voulez faire l’expérience d’une 
autre maniere, attachez les filers à l'axe au 
centre de la boule, & après que le verre 
aura été échauffé , vous verrez les filets 
s'élever vers la circonference , & former 
une étoile : fi par dehors vous mettez le 
. doigt fuf la boule, le filet qui lui répond 
reçoit diverfes fecoufles d’un côté & d’au- 
tre ; c'eft M. Soravefende qui a fait ces 
deux expériences. 

Un cylindre de verre frotté avec quel- 
que étoffe.a encore une vertu magnéti- 
que, il fait fauter d’un côté & d'autre la 

cl d'Allemagne mife en poudre, mais 
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cela n'arrive que lorfqu'il eft préfenté à 
cette fuye dans une certaine fituation. 

S'il y a quelque chofe qui prouve le 
imagnétifme des Corps, c’eft ces expérien- 
ces, on ne fçauroit Les attribuer à une au- 
tre caufe : mais qu'eft-ce que c’eft que cette 
force qui rapproche ainfr les Corps? fa 
caufe eft auf obfcure qu’elle eft certaine; 
voyons cependant ce qu'on peut dire là- 
deflus. 

Quelques difciples de M. Newton ,en- 
tr'autrés M. Klarke ne veulent pas qu’on 
cherche la caufe du magnétifie, ils le re- 
gardent comme un effet des loix géné- 
rales qu'a établi l’Auteur de la nature, mais 
on aura de la peine à entrer dans cette 
idée : il y a apparence que Dieu a imprimé 
à la matiere un mouvement général d’où 
fuivent tous les phénoménes qui nous pa- 
roiflent fi difficiles en un mot, nous re- 
marquons que les caufes fenfibles qui 
tranfmettent le mouvement, ne font que 
des impulfons , il faut dire la même chofe 
des caufes mouvantes qui fe dérobent à 
ños yeux. 

Pour chercher la caufe du magnétifme, 
il faut éxaminer les forces attractives qui 
agiflent dans la nature : la plus remarqua- 
ble cft là pefanteur, on l’a attribuée à di- 
verfes caufes , M. Defcartes lui donne 

pout 


DE CHYMIE + * Æar 
pouf principe le mouvement circulaire 
de la matiere ætherée autour de la terre; 
mais 1°. on ne voit aucune caufe qui 
puifle conferver, par éxemple, le tourbil- 
lon de la terre, fa matiere doit s'échap- 
per, & fuivre celle du grand tourbillon. 
2%, La pefanteur ne diminueroit pas felon 
la proportion que M. Newton a trouvée; 
cat la force feroit plus grande dans la ma- 
tiere qui s'éloigne du centre. 32. Les corps 
{eroient pouflez vers l'axe fur les poles,&ils 
ne tomberoient que par des lignes {pirales. 

M. Varignon a eù recours au mouve- 
ment de fluidité, il dit que la matiere qui 
s'étend depuis la terre jufqu’aux bornes. 
que Je Créateur lui a données, à un mou- 
vement en tout fens. Il ya donc, dit-il, 
des parties qui fe meuvent vers la terre, 
& qui forment une colonne qui 
venant à heurter les corps , les pré- 
cipite vers le centre : mais 1°. les colon- 
nes laterales pouflent les corps en haut 
avec plus de force que la colonne fupé- 
rieure ne les poufle en bas, on en voit une 
preuve dans les corps qui font pouffez vers 
la furfacc de l’eau par les colonnes latérales. 
2°, Les corps devroient pefer {uivant leur 
farface ; car une furface large feroit pouf- 
fée par un plus grand nombre de colonnes. 
3°. Ce mouvement de fluidité n’eft prou- 
vé par aucune raifon. F 
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Il y a eû des Philofophes qui ont rap- 
porté la péefanteur à l'élafticité de la ma- 
tiere qui environne la terre , mais ce. 
reflort doit mertre en équilibre les par- 
-ties de la matiere qui eft vers le centre 
avec celles qui en font éloignées; ainfi un 
corps fera preflé également de tous CÔEZ » 
par conféquent il ne defcendra pas vers 
le centre : il n'y à qu'un cas où cela 
pourroit arriver , c’eft fi la matiere étoit 
moins denfe à proportion qu'elle fe trou- 
ve près du centre; il eft évident qu’alors 
les corps feroient pouflez vers la terre de 
même que le pifton eft pouffé dans la ma- 
chine du vuide , quand on a commencé à 
pomper fair : mais comment prouver 
que la matiere a plus de denfite, étant 
éloignée du centre? Toutes les expérien- 
cés {emblent prouver le contraire. 

Si le mouvement circulaires le mou- 
vement de fluidité, & l'élafticité de la 
matiére ne contribuent pas à la pefan- 
teur, il s'enfuit que les corps ne font por 
tez au centre de la térre par aucune caufe 
externe , il n'y en a pas d'autre qui puifle 
agir ; il faut voir s’il n’y a rien dans la 
terre qui puifle être la caufe de la pe- 
fanteur. 

Pour que les corps foient portez vers 

le centre de la terre par une impulfion 
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ui vient de ce centre même, il faut qu'il 
-y ait une matiere qui fafle éffort pour s’en 
éloigner : fi l'on pouvoit prouver l'éxif- 
#ence d'une telle force , on auroit une 
-<aufe qui répondroit parfairement à tous 
les phénoménes de la pefanteur. 1°. Les 
æorps feroient pouflez vers la verre, la 
matiere qui agiroit du centre à la circon- 
ference poufleroit la matiere qui envi- 
ronne la terre; cette matiere ainfi pref- 
fée prendroit la place des corps qu'elle 
tencontreroit , de même que l’eau mife 
dans un vafe où il ya du liége prend la 
place de ce liége , & le fait monter vers 
Ja furface. 2°. La pefanteut diminueroit 
à proportion qu'of s’éloigneroit de la” 
terre; car l’impulfñion de cette matiere 
qui feroit dans le centre fe partageroit en 
un plus grand volume de matiere. > 

Cette hypothèfe pourroit fe {oûtenir 
comme une infinité d’autres qui n'ont 
-pas plus de fondement, elle explique les 
phénoménes de la pefanteur : ce qui arri- 
ve au fer femble mème la confirmer; car 
la vertu magnétique ne lui vient que d’un 
principe actif qu'on y mêle, nous le 
:prouverons. dans les opérations; on trou- 
ve encore quelquechofe qui favorife cette 
“opinion dans l'expérience de M. Sorave- 
{ende : la boule de verre n’attire les filets 

Fi 
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qu'on a mis autour d'elle qu'après qu'elle 
à été échauffée, beaucoup de corps élec- 
triques n’agifent qu'après qu'on à mis 
leurs parties en mouvement ; mais ce fen- 
timent n’eft enfin qu'une hypothèfe, elle 
ne mérite pas plus que les autres qu'on 
s’y arrête ; l’efprit de Fhomme n'eft pas 
fait pour s'appliquer à Ja fcience des pof- 
fibles , tout ce qui ne porte pas les ca- 
racteres de la vérité doit nous paroître 
méprifable. 

Si la pefanteur qui eft une efpece de 
| magnétifme eft fi difficile à expliquer , 
la force qui unit les parties des corps ne 
Peft pas moins ; dans toutes les caufes 
dont nous venons de parler on ne trou- 
ve rien qui y donne de léclaircifle- 
ment: on a prétendu que les parties des 
corps étoient unies par le fluide” qui les 
environne , de même que deux tables de 
marbre font unies par Pair ; mais de 
même que ces tables fe féparent facile- 
ment quand on les fait ghfler lune {ur 
l'autre , les parties des corps devroient 
fe féparer de même, il faut néceflaire- 
ment qu'il y ait des parties qui foient, 
unies indépendamment du fluide qui eft- 
répandu autour d'elles , alors ce fluide 
pourra contribuer à les unir avec d'autres 
pour former des corps. 


BE CHYMIE T2 
Le magnétifine qui rapproche les corps 
n'offre pas moins de difhcultez : M. Def. 
cartes ; pour. expliquer. l’attraétion de 
Faymäant, a mis en frais toute la natu- 
te; il ya apparence que ce phénoméne 
dépend de quelque loy plus fimple: jai 
connu un grand Philofophe qui croyoit 
que laymant attiroit le fer , parce que les 
corpufcules qui fortent de laymanc en- 
ent dans les pores du fes : comme le 
fer, difoit-il ; fe remplit des parties qui 
forment un tourbillon autour de l’ay- 
mant, il s'enfuit que ces deux corps oc- 
eupent moins d'efpace par rapport à 
Pair, quand ils font près l’un de lau- 
tre 3 il arrivera donc que l'air les rap- 
prochera , mais cette opinion n’a rien 
qui le prouve, & elle n’explique qu'à 
demi l’attraétion de laymant. 

De tout ce que je viens de dire il 
s'enfuit qu'il eft prefque impofñible de 
découvrir la caufe, du magnétifme des 
corps; tout ce que nous pourrons faire 
c'eft de découvrir les loix fuivant lef- 
quelles il agit. M. Newton à travaillé 
h-deflus ; il eft le premier qui a expli- 
qué la Phyfique & la Chymie même 
par le magnétifme; comme Jui cher- 
chons les effèts de cette'caufe attractrice, 
après cela nous pourrons venir à la caufe. 

F iij 
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.. Les Diffolvans. $ 
# Adtion qui vient du'magnétifme des: 


cotps eft l’inftrument de la plüpart 
des diflolutions : mais il y a trois matietés. 
qui font les principaux diflolvans, c'eft 
le feu , l'air , & Feau; nous allons parler 
de l'action de chaëun de ces corps en par- 
ticulier. | | 
Nous avons déja parlé du feu, nous. 
n'en avons donné qu'une idée générale 
il faut marquer les corps qui le contient 
nent , & donner fon ufage dans les opéra- 
tions. M.Defcartés a crü que le feu n'étoit | 
que le mouvementdes partiesdescorps 4gi- . 
rez pat l’æther : maison ne pourra jamais: 
concevoir coimmént tiné chandelle alhimée: 
qui n’a qu'un rrès-petit mouvement,;pout- 
toit produire les plus grands incendies ; 
la multiplication de ce mouvement 4 fans 
doute une caufe qui eft intrinféque aux 
corps qui brülent , & ce rie peut être autre 
chofe qu’une rfiatieré qui fe met en liberté, 
dès qu'elle eft aidée par quelque caufe. 
On a vû dans les principes que cette ima- 
tiere éft répandué dans les corps où elle 
paroît le moins , on peut ajouter qu'il n’y 
a préfque rien où elle ne fe faile fentir : on 
en trouve dans les végétaux qui ont du 
fuc, & qui font patvenus à leur maturi- 
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t. Le foin moüillé s'enflamme, quand il 
eft ramallé, c'eft la fermentation qui dé- 
gage les parties du feu, & leur permet 
d'agir; les huiles quoyque froides font pé- 
nétrées de particules ignées : le nitre qu'on 
peut retirer des plantes, n'eft qu'un véri- 
table feu ; enfin tout ce qu'on retire des 
corps animez eft rempli d'une matiere in- 
flammable, le phofphore tiré de l'urine 

en eft une preuve. 
Il ya apparence que dans la terre il ya 
par tout des réfervoirs de feu qui en four- 
riffent à tous les corps: les montagnes qui 
jettent des flammes depuis tant de fiécles , 
les tremblemens de terre , les nouvelles 
ifles qui foitent de la mer avec des ma- 
tieres enHammées, la chaleur qui fe fait 
£entir dans les lieux foûterrains, tout cela 
prouve qu'il y a dans le fin de la terre 
un feu qui anime toute la nature ; c'eft à 
fon action qu'il faut attribuer l'origine des 
métaux , leur perfection , leur divertité, la 
vérétation des plantes & des pierres, & 
enfin tout ce qui fe forme par une chymice 
naturelle qui eft encore plus merveilleufe 
que celle qui dépend de l'art. 

Le feu eft+le diflolvant général de la 
nature, c’eft lui qui pénétre tous les corps, 
_& qui en fépare les élemens : l'art de le 
donner. aux matieres qu'on travaille, eft 

F ji 
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l'art d'opérer dans la Chymie; on le con: 
. fidere dans quatre degrez: le premier eft la 
chaleur naturelle qui fait la digeftion ,.les 
fermentations aifées ; le fecond eft celui 
-qui caufe quelque douleur , & qui ne dé- 
truit pas les parties , telle eft la chaleur 
des pays méridionaux ; le troifiéme eft 
celui qui fait bouillir l’eau , le quatriéme 
fond les métaux : les Chymiftes ont en- 
core divifé chacun de ces degrez en qua- 
tre, mais ces divifions ne peuvent fe dé- 

- terminer, ni être de quelque utilité. 

| On fe fert de diverfes maticres pour don- 
ner au feu tous ces degrez, c’eft du choix : 
qu'on en fait que dépend le fuccès des 
opérations. M. Boile fit venir des tourbes 
de Hollande pour travailler fur certains 
corps ; les meilleures matieres font 1°. les 
huiles bien rectifiées dépurées des fels &des 
rerres : 2°. lecharbon des végétaux ; mais il 
a cela d’incommode qu'il jette une fumée- 
qui fuffoque,cela vient,dit-on, de fon äcre- 
té qui irrite le tiflu des poulmons: il peut 
{e faire qu’elle produife cet effet, l'irrita- 
tion qu’elle dde dans les yeux en eft une 
preuve , mais la legereté de cette fumée 
n’y contribuéroit-elle pas 2 M. Pidcarn 
remarque qu'un homme fuffoqué par la 
foudre avoit les poulmons affaiflez: l'air 
qui avoit été rarcfé tout à coup n'avoit 
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_ pù furmonter la pefanteur des véficules 
pulmonaires, ainfi les parois de ces véfi- 
cules étoient tombées les unes fur les au- 
res ; la même chofe pourroit arriver ici, 
_ car la fumée eft beaucoup plus legere que 
Fair. 3°, Le charbon fofillé à quelque 
avantage fur l’autre, il n’a pas uné fi gran- 
de âcreté, mais il.contient des parties mé- 
talliques qui fe mêlent aux matieres qu’on 
travaille, par-là il doit être fufpeét dans 
la dépuration des métaux. 4°. Les tourbes 
font compofées d’une matiere qui donne 
un feu-ardent, & qui ne jette prefque pas 
, de fumée , tout cela doit être connu de 
ceux qui veulent travailler ; il y a beau- 
_ coup d'expériences que nous croyons fauf- 
fes , parce que nous ignorons Part de don- 
ner le. feu. s 
L'action du feu pouflée par ces marieres 
_eft proportionnée à la quantité des cor- 
pufcules ignées qui y font contenués, elle 
eft plus où moins forte dans les corps d’a- 
lentour fuivant leur diftance: pour con- 
noître fa force, il faut Pappliquer à des 
corps où la chaleur augmente; ear fi lon 
prenoit l'eau, par éxemple, on ne pourroit 
rien déterminer, fa chaleur ne monte que 
jufqu'à un certain point , quelque violent 
que. foit le feu qu’on lui donne. 
Le feu eft fans doute un difflolvant 
F y 
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très-pur qui fépare les pue des corps, &: 
nous en donne les élemens. Un grand 
homme a voulu lui enlever cette qualité; 
le feu ; dit-il, loin de purifier les matie- 
res ; les augmente, mais ce n’eft pas une 
railon ; d’ailleurs les matières qui pefent 
plus, après avoir paflé par le feu , doivent 
cette augmeñtation à la dirninution de 
leur volume, & non pas aux matieres que 
le feu y a apportées; cela fe prouve par la: 
diminution du poids qui fe trouve dans 
les fubftances métalliques ; quañd on les: 
expofe à la flamme d’une matiere grafle 
pour lés rémétallifer. 

Le feu après avoir diflont certaines ma- 
tieres, leur donne un tel principe d’union,. 
qu'il ne peut plus les féparer ; tel eft le: 
mélange de l'argent & de l'or, du fl fixe 
& du fable: pour féparer l'argent & l'or, il 
faut avoir recours à l’eau régale, ou à d’au- 
tres opérations dont nous avons parlé 3: 

our le verre qui fe forme par Le fel fixe & 
e'fable, rien ne peut féparer les principes 
qui le compolent : par tous ces change- 
mens que produit le feu dans les corps, or 
peut juger fi les principes qui réfultent des 
opérations font contenus dans les matie: 
res d'où ils font fortis; de même que les 
feux foûterrains font pafler les parties de 
B terre par mille formes, le feu des fout- 
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neaux altére le tiflu naturel aux corps 
il fair des féparations & de nouvelles 
unions qui donnent de nouveaux com- 
polez. | 
Nous avons déja parlé de la nature du 
feu; nous avons infinüé qu'il y avoit ap- 
| parence que c'étoit une matiere fort éla- 

ftique. Un grand homme dont j'ai parlé, 
croit que ces parties font pointuës & tran- 
chanres , & que par-là elles brifent tout 
. par leur mouvement, cela convient aflez 
avec les effets du feu, mais je me fuis fait: 
une loy de n’adoprer aucune fappofition. 

L'air eft le fecond diflolvant, comme 
nous le prouverons par fes effets, dans ce 
fluide que nous refpirons, il faut confi-. 
dérer trois chofes, le feu, les exhalaifons , 
& cette matiere élaftique qui s'appelle pro+ 
| prement air. 

Les raifons que M; Sthall a données 
pour prouver que l'air étoit le fiése du 
feu , ne font pas convaiñcantes, mais tOU- 
jours font-elles voir qu'il faut qu'il y ait 
un feu dans l'air: d'ailleurs la lumiere qui 
s'y trouve répandué, & les vapeurs fal- 
phureufes qui s’élevent de la terre, en font 
une preuve, aufl voyons-nous que l'eau: 
qui cf dans l'air fe congele dès que. le. 
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principe igné lui mange , fon élafticiré 


dininué encore fuivantique le feu y dimi- 
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nuë, cat nous voyons que l'air agit plus our 
moins felon qu’il eft plus ou moins échauffé.. 
. Quoyque l'air contienne du feu , il ne 
s’'échauffe que fuivant certains mouve- 
mens des parties ignées, car les rayons du 
Soleil qui y tombent ne l'échauffent pas: 
nous voyons que l'air eft très-froid fur le 
haut des montagnes, tandis qu’il eft fort 
chaud dans les vallées ; il faut que les 
rayons du Soleil foient réfléchis pour 
échauffer Pair , cela arrive lorfqu'ils tom- 
bent fur la terre , ou fur des nuages , où 
dans un efpace renfermé de tous côtez: fi 
par le miroir ardent on échauffe un air qui 
ne peut pas s'échapper , cet air agit avec 
violence ; le même effet arrive fans doùte, 
lorfque Pair qui eftdans les cavernes foû- 
rerraines vient à {e rarefier, de-là viennent 
les tremblemens de terre & toutes leurs 
fuites. 

* Les rayons du Soleil tombent fur l’aig 
ou obliquement;, ou perpendiculairements 
fuivant ces directions l'air eft {ec ou hu- 
mide: il faut cependant remarquer que 
quand on dit:que l'air eft fec, on ne pré- 
tend pas qu'il y ait moins d'humidité , les 
vapeurs font feulement plus élevées dans 
an temps fec , les jours les plus chauds 
qui font fuivis de nuits très-humides en 
font une preuve. - 
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La feconde matiere qui fe trouve dans 
Pair eft ce qu'on appelle exhalaifôn , c'eft. 
un compolé d’eau, & de parties terreu- 
fes, fulphureufes, falines & métalliques. 
: L'eau eft.en grande quantité dans l'air; 
elle y eft portée par l’action du Soleil ,ou 
des feux foûterrains; c’elt-là l'origine de 
la rofée, de la: pluye, de la neige, de la 
grêle : l’eau même qui forme les fontai- 
nes & les rivieres, découle de Pair, les 
calculs de Halley font voir qu'ilsy en 
trouve une aflez grande quantité pouf 
cela : je.ne parle pas de plufeurs expérien- 
ces qui prouvent la préfence de Peau dans 
l'air le plus ferain , les fels qui prennent 
d’abord de l'humidité le prouvent aflez. 
Les autres matieres qui fe trouvent dans 
L'air font de diverfes efpeces , il ya, com- 
me nous l'avons dit, des parties terreu- 
fes, métalliques & fulphureufes , quoyque 
ces parties foient plus pefantés que las 
elles peuvent devenir plus legeres, les ma- 
ticres les plus. dures peuvent prendre une 
telle ES par la divifion que le feu 
en fait, qu'elles s’éleveront aifément dans 
l'air. Lor même qui eff fi pefant peut de- 
venir aufli leger que la fumée. cela donne 
quelque vrayfemblance à ce qu'ont dit des 
voyageuts qui rapportent qu'en certains 
pays on trouve de l'or fur lécorce des 
arbres. 
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La diyerfité des exhalaifons dépend des. 
lieux : il y a des pays dans la Chine où il 
ñe tonne jamais, mais il ya des endroits. 
où les matieres fulphureufes font fi abon-- 
dantes, qu'il y tonne continuellement. Les 
faifons encore y apportent beaucoup de 
changement ; durant l'hyver , par éxem- 
ple, les feux foûterrains fe concentrent, 
& deviennent plus viokens. De-h vient 
que fouvent après qu'il a dégelé, on en- « 
tend le tonnerre: quand l'air eft échau£-- 
fé par la‘chaleur de l'été , les matie-- 
res qui contribuent à la fécondité de la: 
terre , font portées en forme d'exha-. 
failons d’un côté & d'autre, telle eft cette 
eau qui fertilife les champs, & qu'on tire: 
d’une térre rougeâtre felon Becher ; de-là: 
vient que les Chymiftes ont appellé Pair: 
[à matrice des femences. 

Il nous refte à éxaminer cette partie éla-- 
ftique qui fait l'air, on y sen deux 
proprietez, la pefanteur & le reflort. La: 
pefanteur eft fi connué, que je ne m'y at-- 
rérerai pas, mais fon élafticité cft fi pro- 
digieufe , qu’elle mérite qu’on y fafle quel-: 

ues réfléxions: on {çait les expériences. 
qu'on a fait là<deflus : un pouce d'air ren- 
fermé dans la machine du vuide, & déli- 
vré de la preflion de celui qui l'environ- 
nc, occupe un cfpace immente en compa- 
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raïfon de celui qu'il occupoit ; cela a fait” 
direà M. Newton qu’il falloit qu'il y eut 
néceflairement une force qui éloignät les 
parties de l'air les unes des autres ; on à 
beau fe repréfenter l'air comme des ofiers: 
entortillez, on ne pourra jamais conce- 
voir par-là qu'il puifle s'étendre fi loin. 

Il y a un Philofophe qui a prétendu: 
qu'après avoir comprimé Pair dans un: 
globe, & ly avoir tenu durant quelque. 
temps, il avoit perdu {on élafticité; mais: 
cette expérience eft fort douteule, on ne- 
dit pas qu'elle ait été réiterée; d’ailleurs: 
elle eft contraire à l'expérience de Boïle &. 
de Huigens,qui ont aflüré que l'air ren- 
fermé & comprimé durant plufieurs mois: 
ñe gerdoit rien de fon reflort. 
. De la pefanteur & de l’élafticité de l'air” 
il s'enfuit r°.que fon volume augmente: 
ou diminué fuivant qu'il eft plus où moins : 
pefant , où plus ou moins comprimé. 29. 
Que plus il eft prefé , plus fon reflort eft: 
grand, cat la réaction eft égale à l'action. 
3°. Que fi Pair ne contenoit nt vapeurs, 
ni-exbahifons, il feroit aifé de détérminet: 
la hauteur des montagnes par le moyen 
du barometre; on pourroit encore {ça 
voir jufqu'à quelle Hauteur un animal. 
pourroit refpirer "mais les divers mélan- 
ges de vapeurs &:d’exhalaifons ne permet- 
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tent pas de fixer quelque chofe là-deflus. 

M. de la Hire, & plufeuts fçavans 
Etrangers ont fait diverfes expériences 
Bi-deflus , je ne Les rapporterai pas, parce 
que cela me meneroit trop loin: les uns 
ont rareñé l'air qui-eft fur le mercure dans 
le barometre; les autres ont mêlé diverfes 
liqueurs avec cet air, voici les regles 
qu'on peut établir par ces expériences: 
19. La rarefaction de l'air par le moyen 
de l’eau chaude ne va que jufqu’à un cer- 
tain degré. 2%. Qu'une petite quantité 
d'air eft à proportion plus capable d’ex- 
pañon qu'une grande. 3%. Que certaines 
matieres, comme l’efprit-de-vin, donnent 
de l’élafticité à Pair. 

Les matieres qui fe mêlent à l'air {ont 
caufe que le mercure dans le barometre 
ne {e trouve pas fur les “montagnes dans 
une hauteur proportionnée à l'élevation 
de ces montagnes & à la compreflion de 
l'air , mais dansces efpaces où il n’y a pas 
des vapeurs, la preffion de l'air diminuë 
propoitionalement , comme un grand 
homme l’a prouvé; la variation de fa pe- 
fanteur de Fair par les exhalaifons & les 
vapeurs, paroït fut-tout. dans un temps 
pluvieux; alors l'air pefe moins. M. de 
Leibnits dit que cela Vient de ce que les 
parties d'eau qui ont été élevées dans l'ais 
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tombent continuellement: quand cette 
eau , dit-il , fe précipite, l'air eft obligé de 
monter , il doit donc moins prefler la 
terre; mais n'eft-il pas vrai que ce que 
Pair perd de fa preflion fe retrouve dans 
. Ja defcente de l’eau ? Il ne monte qu'au- 
tant que l’eau le preffe vers la terre; Je 
crois que les vents & le Soleil qui échaut- 
fe & rareñe l'air par la réfléxion des 
rayons fur les nuages, ont plus de part 
qu'autge chofe à ce phénomése : d’ail- 
leurs l'air eft plus pefant que les vapeurs, 
_ puifqu'il les foûtient , ainfi les colonnes 
qui feront compofées d'air & de vapeurs 
fcront plus legeres que celles qui ne {ont 
forfmées que par l'air. 

La preflion dé l'air eft égale à celle de 
trente-deux pieds d’eau , c'eft par elle que 
le fang eft retenu dans les vaifleaux , au- 
trement notre corps fe gonfleroit, & laif- 
feroit échapper les liqueurs qui l’animents. 
ainfi voyons-nous que les animaux dans 
la machine du vuide fe gonflent, fuënt. 
vomiflent , falivent, lâchent lurine & les 
autres excrémens , & qu'il arrive des hé- 
morrogies à ceux qur montent {ut le pic. 
de Tenerife. 

Que Pair foit compolé ou de par- 
- ties élaftiques, ou de parties qui fe re- 
pouflent d'une autre maniere, il sinfinué 
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par tout; il y a apparence qu'il pale avee 
les alimens dans les vaifleaux de notre 

corps, de même qu'il s’infinué dans les: 
feuilles des plantes , mais il eft difficile 
qu'il entre dans le fang par les poulmons : 
les vaifleaux ne font pas dans les véficules 

bronchiales, ils font placez dans les véfi- 

cules vaginales formées par la membrane 
propre du poulmon; quand on fouffle par 
la trachée artére, il faut rompre le tiffu des: 
poulmons pour poufler l’air dans cès véfi- 
cules qui font entre les cellules bronchia- 


les: d’ailleurs quand l'air ya été une fois: 


introduit , il les gonfle PR. applatit les: 
veficules trachéales , ainfi on ne pourroit 
pas refpirer ; ajoûtez à tout cela que l'air 
ayant pénétré dans ces interftices, il fau- 
droit encore qu'il s’infintat dans les vaif_ 
feaux capillaires, ce qui eft fort difficile. 
L'air eftun diffolvant, car par fes par- 
tices élaftiques il ébranle les fibres descorps, 
& les defunit, fon ation pañoit dans la 
machine de Papin où les.os deviennent li-- 
quides, ce qui ne pourtoit fe faire ni par 
le feu feul, ni par l'eau; fon concours eft 
néceffaire pour l'aétion des cotps fpiri- 
tueux ; fur le pic de Tencrife les aromates. 
n'ont prefque ni goût, ni odeur: dans la 
machine du vuide, les menftrués les plus 
puiflans n’agiffent qu'avec peine , un deoré 
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de feu qui réduira les corps en poudre & 
en fumée dans un air libre, ne les divifera: - 
pas s'ils font renfermez ; le foulphre, les: 
charbons, les parties des animaux ne fe 
détruifent pas quand on les renferme dans: 
ün globe de fer : quoyqu'on les expofe à 
uñ 2 violentila putréfaétion demandeen- 

core le concours de l'air: dans la machine 
du vuide les marieres les plus fujertes à La 
corruption sy confervent fans fe corrom- 
pres dans la fufion & la dépuration des- 
métaux l'action de l'air eft fi nécelfaire 
que fi on ne fçait pas la ménager ; l'opé-. 
tation ne réuilit pas. 

Le troifiéme agent eft l'eau; nous avons 
déja parlé de fa nature; il faut dire quel-- 
que chofe de fon aétion qui dépend du 
magnétifme où de l'aétion de fair : om 
fcait qu'elle pénétre les corps Les plus durs: 
avec une force extraordinaire : quand on: 
veut rompre des piéces de marbre on y: 
fait un creux, on y introduit à force une 
piéce de bois fort poreux ; on met enfuite. 
ce coté du marbre dans l’eau , les parties 
‘aqueufès y entrent avec tant de violence ;. 
que le marbre fe fend, & fe met en pié- 
ces : pour expliquer cette action de l’eau, . 
;} faut néceflairement avoit recours all 
yuide , alors on en verra clairement la rai-- 
fon , toute la force de l’admofpherc de 


. 
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Y'air agira pour poufler l’eau dans les ui, 


des de ce bois:, cette force qui eft fans 


doute fupérieure à la réfiftance du mar 
bre, {era capable de féparer les parties 
liées le plus fortement. 


On aura de la peine à fe perfuader qu'il 


ÿ ait un vuide: mais 1°. une plume tom 
be aufli vite que l'or dans-la machine du 
vuide; il eft évident que fi tout étoit plein, 
la plume qui a plus de furface que l'or à 
proportion, devroit tomber plus lente- 
ment , comme cela arrive,quand l'air n’eft 
pas pompé; il faut donc qu’il n’y ait pref- 
que point de matiere qui rélifte. 2°. Un 
pied de cubique de matieres devroit fe 
mouvoir dans le mercure avec l1 mème 
facilité que dans l'air , car il n’a pas plus 
de matiere à poufler dans le mercure; 
of la réfiftance dépend de la quantité de 
matiere ; il faudroit donc qu'elle fût la 
même dans:l’air & le mercure: on dira 
peut-être que la matiere ætherée cede 
fans peine ; mais 12, c’eft de la matiere, 
2°. Son mouvement eft égal pour le moins 


a la pefanteur des corps , puifqu’on le’ 


donne pour caufe à la pefanteur , ainf elle 
réhftera toüjours autant qu'un corps {o- 
lide : toute la différence qu'il y aura c’eft 
que toute la matiere d’un corpsfolide doit 
fe mouvoir au mème inftant , au lieu 


ste poratets nié) X 
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-qu'une mafle fluide fe meut-pat parties; 
cependant le total du mouvement éga- 
‘era enfin celui que demande une mafle 
{olide égale à cette mafle liquide ; mais 
revenons à l’eau. 

L'eau fe trouve dans les corps même où 
ilne paroit pas y en avoir, les briques pa- 
roiflent une fubftance très-dure , elles 
ont été expolées à un feu violent, ce- 

«pendant fi on les pulverile , & qu’on les 
mette dans une retorte, il en fort par le 
diftillation une quantité d’eau furprenan- 
te :.on voit par-là que les parties aqueu- 
fes qui ne s'attachent pas aifément les 
unes aux autres, {e lient fortement à des 
matieres étrangeres ; on le voit encore 
dans le ciment fait de chaux & de fable : 
le plomb , le fer , les pierres les plus dures, 
le {el marin, le nitre, le vitriol donnent 
une eau très-pure : toutes ces matieres 
deviennent plus friables , quand on leur 
enleve Peau: le fel gemme perd fa tranf 
parance avec l’eau; la pierre dont on fait 
la chaux fe réduit en poudre , & prend 
des parties ignées à la place des parties 
aqueufes ,.on en chafe le feu en lui ren- 

dant l'humidité , & alors elle peut for- 

mer encore une mafle folide comme des 
pierres. | 

L'eau , comme nous l'avons infinué ail 
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jeurs,n’eft jamais pure;quandelle ft diftillée 


un certain nombre de fois, elle donne + de 
terre fuivant l'expérience de Boile ; & 


dès qu'elle a pañlé par la diftillation , elle 


fe donne plus d’accroiflement aux plan: 


4es: on ne peut pas fe promettre qu'on 
puifle avoir une eau fans mélange, quoy- 
qu'on l'ait expofée au feu , mais cepen- 
-dant voyons quelle eft la plus pure. 
L'eau que donne la diftillation eft fans 
doute des plus pures, mais comme le feu 
du Soleil eft plus pur que le feu ordinaire, 
il ya apparence que celle qui s'éleve dans 


Vair à encore moins de matiere hetero- 


gene ; elle monte, felon le calcul de Hal- 
Îey , jufqu’à la hauteur de deux mille, dans 
un tel éloignement de la terre elle doit 
être fort rarefñiée & dépotillée de matiere 
craffe , mais en defcendant elle doit s'at- 
+tacher aux exhalaifons ; de-là vient 
que celle qui f congéle dans Pair 
À une certaine hauteur doit être encore 
moins chargée d’autres cotps, ainfi la nei- 
ge qui tombe fur des lieux fablonneux 
‘donnera une eau qui fera aflez dépurée , 
celle qui en approchera le plus fera l’eau 
de pluye, enfuite l’eau de fontaine, & en- 
‘fin l'eau des rivieres qui ont un lit fablon- 
neux, toutes ces diverfitez qui fe trou- 
vent dans les eaux produifent une grande 


de Ke 
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satieté dans les opérations; par éxemple, 
certaines eaux font plus propres pour 
teindre en noir ou en rouge, cela ne vient 
pas des eaux précifément, ce n'eft que des 
mélanges qui s'y trouvent. 

L'eau fert dans la Chymie comme un 
diflolvant, elle fond les fels & les cryftal- 
Jife , elle diflout les métaux les plus com- 
pactes , quand .on les à préparez avec des 
{els à cette diffolution ,elle produit le mé- 
#me effet fur le verre qui a été fondu avec 
Je fel detartre; enfin les gommes & tou- 
tes les matieres faponaires fe diflolvent 
-dans l’eau, cet d'elle, comme nous la- 
vons prouvé, que dépendent les fermen- 
æations , la putréfaétion , l'effervefcence, 
‘on s’en fert pour féparer certains princi- 
pes: fi, par éxemple, on veut féparer d’un 
corps la partie réfineufe mêlée avec une 
gomme ; l’eau diffoudra la gomme, & ne 
touchera pas à la réfine; elle eft d’un grand 
afage dans les diftillations, car c'eft par 
elle que nous avons des huiles effentielles 
‘qui ne fentent point l'empyreume , elle 
“donne même de la volatilité à des corps 
falins ; on peut voir au commencement 
de ce livre les diverfes manieres dont 
on s’en fert dans les opérations de Chy- 
mie. | | 

Voilà les trois agens qu'on employe 
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dans la Chymie, mais ils ne fufifent pas | 
{euls , il faut d’autres diflolvans auxquels 
ils fervent de vehicule ,-on les appelle 
“menftrués , ce nom vient d’une imagina- 
tion ridicule des Alkymiftes; ils difent M 
qu'on fe fert de deux matieres pour le M 
grand élixir, du foulphre & dela liqueur # 
mercurielle : le foulphre, felon eux, ef le 
mâle, & le mercure la femelle; cette fe- 
melle , ajoûtent-ils, doit fournir fon men- ! 
ftrué dont la vertu eft de difloudre: on 
voit dans cette idée bizarré qu'une im- : 
pertinente allufion aux écoulemens des : 
femmes a donné ke nom de menftruë aux ? 
difolvans, ‘17. 
En parlant du magnétifme des corps 
nous avons parlé des menftruës, parce que 
leurs vertus ne dépendent le plus fouvent « 
que d’une force attractrice , il faut les ré- = 
duire-en clafles, & déterminer en peu de ! 
mots leur objet. | 
Quelque grande que paroiïfle la diver- : 
fité des menftrués , on peut les réduire aux 
{els, il n’y a que les matieres falines qui 
agiflent avec les trois diflolvans dont nous * 


venons de parler : quand ils font mê- 
lez avec l’eau, ils forment des menftruës 1 
aqueux ; quand ils font joints à la matiere w 
graffe , ils font des menftruës huileux : les 4 
diflolvans font différens fuivant les fels , 


R les? 
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Les eaux & les huiles qui les formene, ils 
{ont propres à difloudre certaines matie- 
res , felon l'afinité qu'ont avec elles leurs 
élemens ; un fel ne peut-il pas difloudre 
un corps ? donnez-lui une matiere qui 
ait ingrez dans ce corps ,; & il en fera 
da diflolution ; on peut connoître les 
rapports qui fe trouvent entre les corps 
par ce que nous avons dit {ur leur ma- 
gnétifme. | | 
Cette idée générale des menftruës pour- 
roit fufhre , nous allons cependant les par- 
-rager en diverfes claffes pour donner plus 
de clarté à cette matiere : les premiers font 
les menftruës aqueux , comme par éxem- 
le, la rofée qui n'eft pas une eau pure, 
mais un aflemblage de parties huileufes & 
falines que la chaleur éleve dans l'air de 
même que l’eau ; les feconds fontles men- 
ftrués huileux compofez d’un acide & 
d’une matiere grafle : c’eft cet acide qui 
leur donne la force; car fi l’on enleve À 
l'huile de thérébentine & aux huiles eflen.. 
tielles leurs acides, elles n’ont plus de 
vertu diflolvante : ces huiles au refte font 
plus ou moins actives fuivant qu'elles 
contiennent plus ou moins de terre, d’eau 
& d'acide; les fucs huileux qu'on retire 
des arbres* font ordinairement remplis 
Lee 
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d'eau & de terre, cependant la thérében: 4 
tine ne laifle pas de ronger le cuivre \les 4 
ttoifiémes menftruës font les efpr'ts alka- 
ins &les efprits acides , les diflolvans al- É 
kalins font ou des huiles,ou des eaux join L 
tes à des fels alkalis, on les retire des plan 4 
tes aromatiques ou âcres, des parties des È 
animaux, des végétaux pourris : les efprits & 
acides font des {els-acides étendus dans # 
l’eau , tel eft l’efprit de vitriol & de foul- # 
phre, le verjus Le fuc de limon ; on peut W 
compofer divers efprits par le mélange du * 
fl acide &'du fetalkalis. 27720 ê 
Il eft évident que pour qu'un menftrué Fi 
diflolve un corps, il faut qu'il y ait de la © 
roportion entre les parties du menftrué # 
& les pores dans lefquels ils s’infinuent; ; 
de-l-vient qu'un diflolvant qui peut dif: 4 
{oudre un corps très-dur ; ne touchera pas s 
à un autre qui fera moins compacte : l'eau « 
forte pénétre l'or , & ne produit aucun Î 


donne par la diftillation un efprit qui dif- & 
fout Les pierres: le vinaigre peut être avalé l 
fans danger , mais il difout le corail; les # 
menftrués les plus forts ne fcauroient don- “| 
ner une teinture de corail, mais fi on € 


le fait cuire avec du lait, on'a une tein- # 


# 


e: 


| 
| 
1 


| 


% 


55 ECHYMIE. 147 


“ture très-rouge : le fuc de limon ronge 


le plomb qui élude la violence de l’eau 
forte; tout cela, comme jé l'ai hr, peut 
s'expliquer par la diverfité des pores ; 
mais aufh il faut avoüer qu'il y a quel- 
que autre caufe ; car le vinaigre , par 


è éxemple, peut forcér aifément par fes 


pointes le tiflu de l’'éftomac qui eft très- 
foible, cependant il n’y caufe aucun dé- 


 fangement , tandis qu'il ronge le corail 
. qui eft mille fois plus dur le magnétifme 


agit ici fans doute , il n'y a pas d'autre 


_.caufe qui puifle produire un tel phéno- 


: méne 


Après avoit réduit les menftrués en di- 


verfes clafles, il faut parler de leufs ob- 


jets. 1°. Les menftruës aqueux diflolvent 
les fels, Les Fe , les favons. 2°. [ee 
menftruëés ulphureux diflolventt les ma- 


: ticres fulphureufes, on peut le voir dans 


- fes huiles effentielles des añimaux. 3°, Les 


menftrués alkalins agiflent {ur les matie- 


res falines , gommeufes , réfineufes. ful- 


huteufes, métalliques. 4°. Les menftruës 


‘acides diflolvent les terres, les pierres, le 


corail , les métaux. | 
Nous Venons devoir les diffolvans 


particuliers , il: faut voir sil n’y au- 


foit point de diflolvant général ; les 
G i 
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livres des Chymiftes en parlent fou- 
vent fous le nom d'alkaeft : voici ce. 
qu'on en a dit. 


L'AlRkaef. 


L ny a que Paracelfe & Vanhel- 
À mont qui difent avoir trouvé Pal- 
kaeft ; l’Auteur du livre intitulé, Les Se- 
crets des Adeptes ; ne fait que rappor- 
ver les opinions de divers Auteurs. Phi- 
lalete avoué qu'il n’y a que les deux 
Chymiltes dont J'ai parlé qui ayent pof- 
fedé ce fecret. 

Le terme et fort obfcur : on a douté 
fi Paracelfe n’avoit pas renverfé le véri- 
table nom , c'eft pour cela qu'on a fait 
diverfes combinaifons des lettres qui fe 
trouvent “dans ce mot -4lhaeff : les uns 
ont cru y trouver le fel de tartre, les au- 
tres plufeurs matieres que je ne rappor- 
terai pas ; il y en a eû qui ont eu re- 
cours à des langues étrangeres , & qui 
y ont attaché des fignifications myfté- 
rieufes. é 

Paracelfe n’a rien dit qui puifle don- 
ner quelque éclairciflement à te terme; 
Vanhelmont a dit plus de chofes là- 
deffus, mais on n'y trouve pas plus de 
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Jumieres : en certains endroits il lu 
donne le nom d’eau & de feu, en d’au- 
tres il le nomine le feu de la géhenne ; 
ailleurs il appelle le {el crès-parfait , le 
{el circulé, l’eau puré, mais de tout cela’ 
on ne peut rien conclure. 
Les proprietez que lui attribué Van- 
Éelmont, c’eft de diffoudre tous les corps 
fiblunaires , de tranfinüer toutes chofes 
en eau, de donner de la volatilité à tout, 
de pouvoir être retiré par le feu de 
fable des coïps qu'il a diflout , enfin 
d’être aflujetti par fon égal ; ce {ont {es 
termes. 
= Pour la matiere dont fe fait l’alkaeft, 
… Philalere & Starkey foupçonnent qu'il 
eft tiré de l’urine corrompus ; ils fe fon- 
dent fur ce paflage de Vanhelmont: Je 
méprife ceux qui dédaignent de travail- 
ler l'urine corrompué : d'autres ont cru 
que c'étoit le {el de tartre, ou le phof- 
_phore, mais leur fentiment n’eft {oûte- 
nu que de très-petites raifons, il ny a 
aucune expérience qui Le confirme. | 

Enfin dans un Ouvrage de Paracelfe 
qu'on à cru perdu durant long-temps , 
il paroït que la matiere de lalkäeft eft 
le {el marin, cela eft confirmé par quel- 
_ques pañlages de Vanhelmont ‘mais 
G iij 


» 
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après tout les expériences manquent ;: 
le procédé par lequel on change le {el 
marin en huile eff curieux ,; mais cette 
huile ne fait pas ce que Paracelfe attribué: 
à fon grand circulé. | 
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EAU ARTE 


« 


LES OPERATIONS 
DE CHYMIE 


EN GENERAL, 


Avec, l'explication Phyfigre des Phénoménes 
qui les accompagnent, 
» Ous avons vu les principes 
qui forment les Corps , il faut 
: venir aux opérations qui les 
féparent ou qui les raflemblent : plufieurs 
Chymiftes nous en ont laïflé des defcrip- 
tions; mais M. Lemeri les à données plus 
‘éxactement que tod#ceux qui l'ont de- 
vancé ; il feroit à {#uhaiter qu’il eût don-. 
né aux principes plis d'éclairciflement , 
& qu'il fe fût plus attaché aux loix Mé- 
chaniques, en expliquant leur aétion : mais 
un feul hommé ne fçauroit fournir à 
tout ; il a défriché la Chymie, il la dé- 
poüillée de cet air myftérieux & de ces 
termes obfcurs qui la rendoient prefque 
inacceflible, il à laiflé le refte à ceux qui 
viendroient aprés lui. 


G iii 
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Pour fuppléer à ce qui manque à l'Ou- 
vrage de ce grand Chymifte, j'ai tâché d’é- 
claircir les principes qui entrent dans la 
compolition des Corps; je vais parler des 
opérations-qui les affemblent & qui les {&- 
parent; je les fuivrai felon leur ordre na- 
turel ; je donnerai leur Méchanique, & 
leur ufage ; j'y ajoüterai quelques expé- 
tiences particulieres que je ramenerai à 
la Théorie générale pour la confirmer. 
M. Freind a traité cette matiere felon les 
principes de M. Newton; Keil qui étoit 
dans les mêmes idées, lui avoit déja tracé 
le chemin, je fuivrai la même voye que 
ces. grands hommes, perfuadé qu'on ne. 
peut rien dire de plus jufte: mais avant! 
d'entrer en matiere, il faut fuppofer quel- | 
ques principes qui font démontrez par les. 
Mathématiciens . D l'expérience. 


Tous les corps fenlables font en rai-. 
fon triplée de leurs#%ôtez homologues ; 
ainfi les fphéres font en raifon triplée de. 
leurs diametres. | 
II 

De même le poids des corps femblables. 
qui font également denfes, eft en raifon : 
triplée des diametres ; les furfaces font 
en raifon doublée des diametres, ou com. 
mc les quarrésdes diametres.. 
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FE | . 

La force des corps, ou la quantité du’ 
mouvement font en raifon compofée de 
la quantité de la matiere mue & de fa 
vitefle.- 

IV. 

Si la gravité fpécifique d’un corps eft 
plus grande que la gravité d'un liquide. 
dans lequel il eft plongé, la force avec 
laquelle ce corps defcendra fera comme 
l'excez de la pefanteug de ce corps; mais: 
s'il eft plus leger ie fluide , la force: 
avec laquelle il montera fera comme 
Pexcez de la pefanteur qui {e trouve dans 
ce corps fluide comparé: air corps folide. 


; 


fl y à une force magnétique dans la: 
matiere , C'eft-à-dire , que les parties de: 
la matiere font attirées les unes-par les: 
autres, foit que cela fe fafle par impul-- 
fon ; ou par quelque loy:. 
VI. 

Cette force ne s’érend qu'à un efpace’ 
fort petit, de forte qu’elle s’évanoiit: 
quand les corps font éloignez l’un de 
Fautre, elle n’eft feufñble que lorfèwils 
s'approchent , elle eft très-forte dans le- 
contact ; cette. farce. attraétrice diminué 


L | 
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en raifon des diftances & plus qu’en rai- 
fon doublée. Es | TE) 
VIT. 
- Cette force eft différente fuivant la f- 
gure & la denfité des parties , au lieu que 
la force de la‘ pefanteur eft toûjours la 
même, quelque changement quil'arrive: 
à la figure du corps. 

| VIII. 

La force magnétique d’une partie peut 
être plus grande dags un côté que dans: 
l'autre. : 

ER ra 

Plus les parties qui font atrirées font 
grandes , plus la velocité avec laquelle: 
elles s approchent ef petite. 

La force qui unit les parties des corps ; 
vient du magnétifme ; & fuivant la diffé 
rence des furfaces qui fe touchent :; ces, w 
parties font plus ou moins attirées : je 
repéte ici quelques principes dont javois 
déja parlé ; mais j'ai voulu raflembler tout. 
ce qui.eft fuppoté dans ce Traité. 7 


La Calcination.. 
F À calcination eft une féparation 


— des parties d'un corps par l’action 
du feu qui fait qu'on peut les réduire: 


LE : D'E Ci OMR. à Né: 
facilement en poudre, de-h vient qu'on 
_ l'appelle pulverifation chymique : étain 
fondu agité long-remps avec une cfpatule, 
fe. réduit en poudre; les cailloux roupis 
dans le feu & éteints dans l’eau , devien- 
nent friables; il en eft de même#du cry- 
 ftal : le vitriol fondu en eau, & réduit 
par la confomption de l'humidité , a une 
mañle grife qu'on, peut pulverifer: toutes 
ces opérations qu'on nomme calcination, 
font précédées prefque roûjours de la fu- 
fion ; ainf nous parlerons de lune & de 
l'autreen même-temps. 

On dit que les corps font mis en fu- 
fion quand ils deviennent fluides de fo-- 
_lides qu'ils étoient auparavant; fi on con- 
_ noifoir donc la nature de la folidité &: 
de la Auidité, on fçauroit ce que c'eft que. 
la fufion. 

La {olidité-ou la dureté, c’eft-à-dire ,» 
… Ja force qui fait que deux parties ne {e fé. 
_ parent que difficilement , vient du ma-- 
gnétifme qui les attache l'une à lPau-- 
tre. Ë 

L'action magnétique n’eft jamais plus for- 
te que dans le contact ; plus ily a de points 
qui fe touchent dans deux pañties, plus lat 
traction de ces deux païties eft grande &c- 
séfifte À la fparation: mais fi les parties: 
dés corps 1e touchent qué par uu points 

| Le 1: 
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comme les corps fphériques , les parties: 
attirées foiblement l’une par l’autre cede- 
ront à la moindre impulfion , comme cela 
arrive dans l'eau & dans les autres COIps 
fluides: 

Les” corps durs ne différent donc 

des corps fluides qu’en ce que leurs parties: 
fe touchent par plus de furfaces , mais fi 
on les expole au feu, les: parties ignées 
en s'infinüant dans la matiere brifent les 
parties inégalement , ne laiflent-que des: 
angles où ily avoit des furfaces planes, 
arrondiflent les parties qui étoient quar-- 
rées ou cubiques ; alors ces parties ne fe 
rouchent plus par tant de furfaces, l’ac- 
tion du magnétifme par conféquent efti 
moins forte ; enfin les païties pourront 
fe toucher par fi peu de points, qu'elles 
pourront couler aifément l’une fur l’au- 
tre, & prendre une forme liquide, comme 
les os däris la machine de Papin. 

Que les parties {6 féparenr: & s’éloi: 
gnent dans la fufion , cela fe prouve vi. 
demment par la rarefaction qui l’accom- 
pagne: fi les parties du feu en s’infiniant- 
dans la matiere n'éloignoient pas les Par- 
ties , la maflé n’occuperoit pas un plus 
grand efpace , cependant une lame de fer : 
iougie fe groflit & s'allonge; dans lecui: 
vre. la. même. chofe arrive : les viandes. 


+ 
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roties fe gonflent , fur-tout fi on y laïfle 
l'épiderme; la chaleur même de l'été aug- 
mente confidérablement l’étendué fenfi- 
ble des corps: sé . 

De la différence qui fe trouve dans le 
contact des furfaces des parties des corps. 
vient la diverfité qui fe trouve dans la 
fufñon ; un corps a-t-il dés parties qui {e 
touchent par plus de points-que celles. 
d'un autre? le feu louvre. plus diffcile- 
ment : les végétaux cedent à une action 
moderée du feu; les mineraux deman- 
dent une force plus grande : l’étain & le. 
plomb fe fondent d’abord ; il faut plus de: 
remps pour mettre l'argent en fufion. 

. Si la forcé qui unit les parties des cofps- 
étoit proportionnée à la quantité de ma- 
tiere, on pourroit déterminer: aifément- 
la facilité ou la difficulté de la fufon d'ur- 
corps par rapport à un autre: fi je con- 
noiflois la pefanteur fpécifique d’une ma- 
tiere , je pourrois dire le temps qu'il fau- 
droit pour la fondre ; mais la mêmequan- 
tité de matiere peut-être tellement arran- 
gée, que les parties £e toucheront par plus: 
ou moins de furfaces, quoy qu’elle ait la. 
même pefanteur : après l’orle plomb eft le. 
plus pefant des métaux , cependant.c'eft 
celui qui f fond le plus aifément; il faut. 
donc que dans le fer, par éxemple ; les 


Li 
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parties fe touchent par plus de poiñtsque 
dans le plomb qui cft plus denfe ; la‘ pe- 
fanteur ne peut donc pas nous fervir de : 
. regle pour déterminer le contact ou lu- 

nion des parties d’un corps. + 
_ Si l’oncefle d’expofer un corps à Paétion 
du feu après la fufiog , les parties fépatées: 
fe réuniflent, parce que les forces du ma- 
gnétifme ne font plus combartuës par 
l'aétion des parties ignées: fi le tiflu du 
corps eft compofé de parties homogenes. 
qui ne foient pas fujettes au changement ;. 
comme la terre, les gommesz les métaux: 
purs, ces corps-reviennent à leur premiefe 
forme; mais dans d'autres mixtes qui n'ont 
ni la mème denfité,ni le même tiflu,les par-. 
ries fouffrent divers changemens , les unes. 
fontenlevées par le feu , les autres {ont al- 
térées, reçoivent d’autresfigures, prennent 
une autte fituation; elles ne pourroient 
‘donc point reprendre leur premiere forme,.. 
c’eft ainfi que fe détruifent les végétaux; les 
miperaux , & prefque tous les métaux : les 
herbes fe réduifent en cendre; le vitriol 
privé de fon humidité ne paroit plus la. 
même matiere ; la boué-expotée au feu for- 
me des tuiles & des briques ; le changement. 
donc de furface fait la différence des corps- 
après la fufion. ». 

La calcination n’eft que l'effet d'une 
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fufñon long-temps foûtenuë : tandis que: 
le corps devenu fluide eftexpolé à l’action 
d’un feu continuel ; les parties les plus fub- 
iles s’échappent ; la matiere eft pénétrée : 
des parties du feu qui s’infinüient de tous. 
côtez, & s’y. attachent étroitement : de 
l'union de ces nouveaux corps qui fucce-. 
dent aux parties enlevées , fe forme un 
.compolé différent du premiers il n’eft' 
plus fluide, il devient friable , il fe réduit : 
en poudre fans peine ; car les parties de 
feu recüés: dans les pores empêchent que. 
la contact des furfaces’ne foit le mème :: 
les parties du corpsainfi féparées fe par- 
tagent en atomes qui forment une poudre: 
très-fine ; c’eft par cette Méchanique que. 
"le mercure expofé au feu fort long-temps. 
fe convertit en chaux. 
Le tiflu des corps eft tellement altéré : 
par l’action du feu , que ft on les y expofe 
une fecoude fois ils réfftent plus foible-- 
ment ;comme on l’éprouve dans la chaux 
de plomb : c’eft les parties qui fe tou- 
chent en moins d’endroité qui les rendent : 
plus fufceptibles des impreflions du feu 3: 
l'argent même dont les parties pefantes 
& unies étroitement demandent un feu 
violent, cede à une flamme lecere, fi on 
le calcine avec le fublimé ; il {e fond en- 
core. auprès du feu comme de la cire dans. 
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üñe compofition faite de cryftaux de Eune”* 
& d’efprit de fel calciné. ; 

Que le feu divife & rareñe les parties à 
des corps, cela fe prouve pat l’augmenta- 
tion de poids qui s’y trouve après la calci- 
nation : l’étain & les autres métaux de- 
viennent plus pefans ; une once de plomb 
réduite en: chaux à la’ Hamme d'efprit-de- ! 
vin pele plus qü'auparavant d’un {cru | 

pule : fi l'on calcine quatre onces de ré- * 

gule d’antimoine, il s'en éleve beaucoup: | 

de fumée ; cependant il refte une poudre 
grife qui pefe deux drachmes &-demie plus: 
que le régule : dans la diftillation de l’ef. 
prit de faturne, de fix'onces de fel on re ! 
üre fix drachmes d’efbrit, il refte dans la: 
cornuË fix onces , fix drachmes de ma-: 
ticre noiratre & jaune, ces effets furpre- 
nans prouvent évidemment que c'eft le 
feu qui augmente le poids de ces corps 
par fes parties qui s’introduifent:dans les: 
pores ; car cetté augmentation ne peut: 
pas venir des vaifleaux où l’on calcine: 
ces matieres, püifqu'ils ne pefent- pas: 
moins qu'auparavant : d'aileurs les rayons: 
du Soleil ramaflez au foyer d'un verre: 
portent de même une nouvelle matiere: : 
dans les corps-qu'on y'expofe pour les: 
calciner. . 
L'augmentation des: corps calcinez. 
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prouve que les parties fe divifent & s'é- 
loignent les unes des autres, mais il y a 
une expérience qui le prouve encore 

mieux : le plomb crud par fa pefanteur 
eft. à l'égard. de l’eau comme 11+à1> 
le plomb calciné comme 9 a 1, la raïfor 
du cuivre eft $ +, celle du cuivre cal- 

ciné eft ç$ =; la raïfon de la cerufe à 
l'égard du plomb eft encore plus peti- 

te, puifqu'’elle eft fubtriple. 

1! s'enfuit de-là démonftrativement que 
dans le temps que la gravité abfolué s'aug- 
mente, comme je l'ai prouvé, la gravité 
fpécifique diminué; cela vient de ce que 
les parties du corps écartées par lation 
du feu forment un volume plus gros; 
d’ailleurs. les parties ignées plus leveres 
que celles de la matiere calcinée , fe répanr- 
dant dans leurs pores, dimintient par leur 
legereté la gravité fpécifique , & augmen- 
tent la pefanteur abfolué. 

Quelque changement qu’apporte la di- 
vifion & l'éloignement au tiflu des par- 

ties d’un cotps; la plüpart des mé 
taux & quelques mineraux dont les par- 
ties font homogenes, ne changent pref- 
que qu'en apparence : Por , l'argent ; le 
mercure après la calcination reviennent 
facilement à leur premiere forme ; on re- 
cire de l'étain du fl de Jupiter : le. 
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plomb le plus impur des métaux fe revis 
vifie après avoir été réduit ea chaux : 
du verre & de la chaux d’antimoine on 
retire un réoule & un véritable antimoi- 
ne ; le feu qui déguife un-peu ces matie- 
res les altére fi peu, que fi on les dégage | 
des parties étrangeres qui s'y {ont intro- 
duires , elles tepatoiflent fous la même 
forme, | _- 

Il ne faut pas croire cependant que les: 
matieres métalliques fe revivihient préci- 
fément dès qu'elles fe trouveront déli- 
vrées des corps étrangers que le feu y 
a porté ; il faut leur redonner un foylphre 
à la place de celui que la calcination , par 
éxemple , a élevé en fumée : il eft vrai 
que le verre d’antimoine fe reviviñe fi on: 
l'expofe immédiatement au feu des char- 
bons , mais les fuliginofitez fulphureufes 
des charbons produifent cet effet, cela eft 
fi vrai qu’on peut toûjoufs rendre au verre 
d’antimoine fa premiere forme , c'eft-à- 
dire, le réduire en métail en y ajoûtant: 
dés matieres fulphureufes. 

IL faut donc dire qu'outre que les par- 
ties reçoivent du feu des impreflions. 
qui les changent ; il arrive encore que 
durant la fuñon la matiere qui fit, pour 
ainfi dire, de colle, par la force de fon 
magnétifme, fe réfout en vapeurs; fi l'éva- 
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poration en enleve une quantité trop: 
grande, les parties qu’elle lioit enfémble. 
forment un compofc différent, ainfñ les. 
fumées épaifles que le feu fait fortir du 
plomb ne laiflent qu’une chaux où l'on 
ne peut plus reconnoître ce métail: mais- 
lor & l'argent dont le tiflu folide eft à 
Pépreuve des fourneaux les plus ardens ; 
ne perdenc rien dans la calcination , ainfi. 
on les retrouve toûjouts, quelque dé- 
guifement qu'on leur donne : pour les. 
matieres évaporées qui unifloient les par- 
ties métalliques de lantimoine; par Cxem- 
ple , il faut que leur furface foit très- 
E.. leur pefanteur très - petite ; les 
païties du mercure , qui ont une con- 
formation bien différente, ne peuvent 
as facilement fe changer en chaux; d’ail- 
Jléurs defunies & faciles à élever, elles. 
ne peuvent pas fubir les changemens que 
{ouffrent des corps compaétes par la vio- 
lence du feu. | 

… La divifion & la defunion en quoi nous: 
faifons confifter la calcination , fe prou- 
‘vent encore par les fecours que nous 
donnons à l'action du feu; pour que la: 
calcination réuflifle, on agite la matiere 
avec une efpatule , ou on fait quelque 
mélange, par-là les parties fe féparent & 
s'ouvrent pour que la Chaleur les pénétre 
plus aifément, | 
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Par ce que j'ay dit de l'argent & du 
cuivre on voit combien la Fsboh fe faci- 
Fite par le mélange du fublimé: le mer-. 
cure , comme tout le monde fçait, s’a- 
malgame d’abotd avec’ prefque tous les 
corps; la force donc de fon magnétifme. 
eft très-erande , mélé avéc le cuivre & 
Pargent il attire leurs parties, qui par con- 
féquent s'attirent moins les unes les au- 
tes, car un poids tiré par des cordes 
de plufeurs côtez oppofez eft moins tiré . 
que sil n’y avoit qu'une feule force qui 
le pouffät quelque part’, la force attrac- 
trice des parties du cuivre eft donc ba-. 
lancée par l’attraion des parties du mer- 
cure, le feu par conféquent qui trouvera 
les parties de ces métaux moins attirées , 
les féparera plus aifément. 

Ce qu'on vient de dire du mercure 
on l’éprouve dans Le foulphre qui eft rem 
pli de fels dont le magnétifme eft très-fort, 
l'effet qu’il produit dans la calcination du: 
cuivre en eft une preuve; on en trouvé en- 
core un éxemple dans le fafffan de mars, les 
parties du foulphre donnent de la force äu 
feu, & le tiflu du fer s'ouvre & tombe 
en gouttes , cette calcination du fer à 
secü des Chymiftes un nom particulier , 
on l'appelle Grapullation. | 

À. ces deux metaux qui s'ouvrent: par 
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e foulphre on pourroit en ajoüter d’au- 
gres, le verre d’antimoine, le crocus me- 
_tallorum fe calcinent plus aifément fi on 
y ajoûte du fel marin ou du {el commun, 
fans le mercure ou des efprits falins l'or 
_& l'argent ne pourroient fe réduire en 
chaux, c’eft pour cela que ceux qui tra- 
_ vaillent aux métaux fe fervent du borax 
& d’autres fels dans les fufions. 
_. L'ufage de [a calcination répond par- 
_ faitement aux principes que nous avons 
_ établis : on calcine un corps pour qu’on 
_puifle mieux s’en fervir en d’autres opé- 
rations; nous calcinons le vitriol pout 
en mieux retirer l'huile & l’efprir : le 
_fer fe calcine avec le foulphre, afin 
_ qu'on puifle mieux s’en fervir pour les 
_remedes qu'on en tire; dans les métaux 
. & les mineraux cruds les parties liées: 
étroitement ne fçauroient agir & fe mê- 
_ ler avec d'autres corps , mais après la cal- 
çination les chaînes qui les uniflent s’é- 
tant rompués, elles s’infinüent par tout, 
elles obéiflent à la moindre impulfion. 
La vitrificarion fuit la calcination ; 
comme l'effet fuit fa caufe, on appelle 
un corps vitrifié lorfqu'après qu'on la 
calciné il eft poli & luifant comme la 
lace : cette opération demande un feu 
plus long & plus violent que la calcina- 
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tion: pour faire le verre d’antimoine, d 
faut avoir calciné le régule; par Bd 
du feu les corps hererogenes qui y étoient. 
mêlez , fe difipent, il nerefte que les par- | 
 ties fixes de la même efpece qui fe réu-t 
niflent en une mafle, alors les rayons de, 
lumiere ne fe trouvent pas plus attirez 
d’un côté que d’autre dans le tiflu de cel 
cotps; au lieu qu'auparavant àttirez part 
les parties étrangeres &e par l'antimoine 
AVEC inégalité, il fe trouvoit qu un rayon. 
entré perpendiculairement étoit obligé 
de fe détourner d’un coté & d'autre 3. 
ils ne pouvoient donc point pañler en! 
droite ligne , par c conféquent le corps 
n’étoit point diaphane : mais dans le 
verre dépuré de tout corps heterogene 
un rayon qui entre dans un pore droit, 
n'eft pas plus pouflé vers une parois de ce \ 
pore quewers l’autte, parce que la force | 
du magnétifme eft la même par tout; il 
 fortira donc de ce pore, & par-la le corps. 
fera tranfparent. 

On fera furpris que je dife que les 
rayons {ont attirez par les corps qu'ils 
pénétrent , mais M. Newton le plus” 
grand de tous les Pm lofophes que la na- 
furent produit , a fi bien démontré cela, 
quon na qua jetter les yeux fur on 
Ouvrage pour s'en convaincre ; je ne. 
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_ sapporterai pas, pour le prouver, l'expé- 
rience de Grimaldi , qui ayant placé une 
lame de couteau perpendiculairement fur 
um rayon reçü par le trou d'une fenêtre, 
remarque que les rayons de lumiere ne 
 fuivent plus la même diréétion , mais 
qu'ils s'élevent & forment avec la lame 
fous laquelle ils paflent un angle aigu; 
il y a un fait qui prouve encore mieux 
cette attraction: fi on fait tomber fur la 
machine du vuide des rayons d’une cer. 
taine couleur avec une certaine inclinaiï- 
{on, ils entrent; & fi on en fait tomber 
d’autres par la même ligne, ils font ré- 
_fléchis , il faut néceflairement que ces 
rayons trouvent quelque force qui attire 
les-uns & qui rejette les autres à la même 
inclinaifon , mais qui les laifle entrer 
quand ils tombent én ligne perpendi. 
culaire, : 
Pour revenir à la vitrification , la ma- 
_ hiere dont on fair le verre commun eon- 
firme norre fentiment, puifqu'on enleve 
… par le feu les parties legeres & impures : 
l'expérience encore nous favorife; car fi 
* vous éxaminez la pefanteur, le verre com- 
mun pefe plus que la matiere dont on 
le retire : pour le verre d’antimoine les 
expériences qu'on a fait fur la gravité 
 fpécifique; démontrent qu'il eft plus pc- 


168 Nouveau Cours 

fant que l’antimoine , & cela parce qué 
ce qu'il y a de plus leger s’évapore par la 
calcination. 

La décrépitation & la détonation fe 
rapportent à la calcination , mais c’eft 
iautilement qu'on a voulu diftinguer .ces 
deux opérations: quand on fait rougir 
un pot entre les charbons ardens, & 
qu'on y jette du fel commun, on entend 
d'abord un petillement, & ce bruit s’ap-. 

elle décrépitation; lorfqu’on fixe le fal- 
pêtre en {el alkali, on le jette dans un 
pot roupi avec quelque cuillerée de char+ : 
bon , alors on entend un grand bruit qui : 
s'appelle détonation: on ne voit dans ces : 
opérations que plus ou moins de force 
dans l'air que le feu rarefie violemment 
dans les pores du fel ; pourquoi donc 
multiplier les termes ? 


La Diffillation. 


D he met une liqueur dans u# 

À vafe fur le feu , & que les vapeursque 
lachaleur éleve fortent & tombent en 

en on appelle cette opération diftil- 
ation, 

Les vapeurs montent ou parce qu’elles 
font plus legeres que l'air qui les envi- 
ronne , où parce qu'elles font pouflées en 
haut par quelqu'autre caufe ; nous trou- 

vans 
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vons ces deux caufes dans la fumée qui s'é- 
leve par fa legereté , & dans la poufliere que 
le vent éleve dans les chemins en été. 

Par une des propofitions que nous avons 
miles à la tête de ce Traité les paities des 
corps qui nagent dans un fluide, s’élevent, fi 
elles font plus legeres ; ces liqueurs qu’on 
diftille s’élevent dans Pair, il faut donc voir 
comment leurs parties deviennent moins 
pefantes que celles du fluide qui les envi- 
ronne. Re 

Un fluide fera plus leger qu’un autre, fi 
dans un volume égal il à moins de matiere, 
par éxemple’ fi demie livre d'huile OCCUpE 
fenfiblement. plus d’efpace qu'une demie 
livre d’eau; l'huile fera plus legere que l’eau, 
ou pour mexprimer plus éxactement, l’eau 
dans un vafe occupera la partie inférieure ; 
& l'huile fera portée vers la partie fupé- 
rieure : voyons comment cela arrive dans 
les liqueurs qu'on diftille. 

Tout le monde fçait que l'air eft renfer- 
mé dans tous les corps en grande quantité, 
& {ur-tout dans les fluides; dès qu'on les 
préfente au feu, cet air fe rarefie avec beau- 
coup de force: le thermometre, les ven- 

toules, l’eau boüillante ou renfermée &ans 
la machine du vuide, en font des preuves 
| convaincantes. 

| La rarefattion n’eft autre chofe que l’ex- 
|panfion des païties de la matiere, la même 
| H 
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mafñle s'y trouve, mais l’efpace qu’elle occupe 
eft plus grand, le poids abfolu ne diminué en 
rien, il n’y a que le volume qui augmente, 
c'eft-à-dire , que les pores deviennent plus 
grands feulement', & multiplient les vuides 
ui font dans l'intervalle des parties ; cela pa- 
roît fur-tout dans l'air qui {e rareñe d’une 
maniere prefque incroyable. 

Il refte à faire voir jufqu’à quel degré doit 
s'étendre la rerefation qui rend les corps 
plus legers fpécifiquement , prenons pour 
éxemple les vapeurs qui s'élevent dans fair. 

On fçait par le calcul que la raifon qui 
fe trouve entre la pefanteur de l'air & la pe- 
fanteur de l’eau, eft comme 850 à 1. 

Par les principes que nous avons mis au 
commencement , les fphéres ou les folides 
{emblables font comme les cubes des dia- 
metres. | 

Suivant ces mêmes principes la pefanteur 
{pécifique diminuë réciproquement dans la 
même raifon que les cubes des diametres 
augmentent. | 

Cela pofé, pour qu'une particule d’eau 
devienne plus legere qu'une particule d'air , 
il faut feulement que fon diametre devienne 
dix fois plus long , car le cube du diametre 
‘ainfi augmenté ft 1000 : le cube du dia- 
metre devenu onze fois plus long eft 1331 3 
le cube du diametre douze fois plus long eft. 
1728, ainfi l’eau étendué douze fois plus 
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pat la rarefaction deviendra deux fois plus 
legere que l'air : que fi l'expanfion s'aug- 
mente encore,on verra par la progreflion des 
nombres que les vapeurs peuvent devenir 
infiniment moins pefantes que le corps flui- 
de qui les epvironne. 

De-h il s'enfuit qu'un corps qui eft plus 
facile à rarefier s’éleve plütôt dans l'air dès 
qu'il eft expofé à l’action du feu , mais fi le 
feu ne trouve pas plus de difficulté à rareñer 
une matiere qu'une autre, la différence qui 
paroïît dans l’élevation ou la fublimation 
dépend de la gravité fpécifique : pour dé- 
terminer donc le temps qu'il faudra à a 
chaleur pour élever deux matieres différen.. 
tes, il faut avoir égard à la difficulté que le 
feu trouve à les ouvrir & à leur pefanteur 
fpécifique; ou pour m'exprimer comme les 
Géometres, les temps de lélevation de deux 
liqueurs font en raifon compofée de la rare- 
faction & de la gravité fpécifique. 

L'expérience, fans laquelle la Théorie eft 
inutile & incertaine, confirme ce que je 
viens d'avancer : par le même degré de feu 
lefprit de vin, lefprit de fel ammoniac 
préparé avec la chaux vive, les eaux diftil_ 
lées qui pefent moins que l’eau commune, 
& fe rareñent plus aifémenc, s'élevent dans 
la retorte beaucoup plütôt, mais Pefprit 
acide de fel, de nitre, de vitriol, quoyque 
la diftillation commence plûtôe , vien. 

H i} 
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nent plus lentement que l’eau dans le réci- 
pient , car fl la rarefaction de l'eau eft moin- 
dre , elle n’eft pas en raifon réciproque avec 
la pefanteur de ces matieres; de même les 
arties des végétaux & des animaux dont le 
tiflu eft plus rare & la male plus legere, 
s'élevent plus aifément que A MR qu'on 
tire des mineraux ou des métaux. 

Il faut obferver que la matiere que la diftilla- 
tion nous donne a les parties plus divifées &e 
plus fubtilesque le corps duquel le feu l'a tirée, 
ainfi l’eau-rofe eft plus fubtile & moins pe- 
fante que le fuc de rofes ; les efprits rectiñiez 
{ont toûjours plus legers que ceüx qui n'ont 
été expolez qu'une fois à l’action du feu: 
mais lorfqu'en diftillant on fait quelque ex- 
traction , c’eft-àdire , qu'on fépare , par 
éxemple, le phlegme de la liqueur qu'on 
veut retirer , le contraire arrive: le vinaigre 
diftillé pefe plus que le vinaigre crud; dans 
cette opération le phlegme qui eft moins 
pefant que le refte, laifle en fe féparant une 
liqueur remplie de parties de {el , on peut 
dire la même chofe de la déphlegmation de 
tous les efprits acides. k 
_ Ce n’eft pas feulement la legereté fpéci- 
fique qui éleve les corps, une impulfion 
étrangere y contribué : c’eft un de nos prin- 
cipes, que la force avec laquelle un corps eft 

ouflé -contre un autre, fe mefure par la vi- 
cefle & la quantité de matiere qui compole 


ÿ 
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. très-petite ait cent fois plus de force qu'un 


Ï 
| 
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ée corps; il peut donc arriver qu'une malle 


_cotps mille fois plus grand , il fufit pour 


cela que langmentation de la vitefle puiffe 
monter à l'infini; ceux qui feront réflésiom 
à la rapidité des aftres dans leurs révolutions, 
he trouveront pas de difficulté l-deflus. 
Mais que s'enfuit-il de ce raifonnement ? 


_ c'ett que les parties de feu élancées avec ra- 


_pidité , peuvent ,quoyque fort petites, enle- 
er les vapeurs %& les parties des métaux qui 
ont beaucoup plus de mañle & de pefanteur ; 
ainfi dans la diftillation des efprits acides, 


leurs parties plus pefantes que les parties de 


l'air montent par l'impulfion des corps qui 
compofent le feu; la largeur des furfaces 
qui les expofe à l’action d’un plus grand. 


. nombre decorpufculés ignez , n'y ft pas inu- 


rtile, mais l'air fur-tout rareñé & pouflé par 
la violence du' feu, les entraîne avec lui. 

+ Tout ce que je*viens de dire fe trouve 
confirmé par Pexpérience > Tieni ne prouve 
micux lg force des parties de feu dans un 
petit volume que la poudre à cañon qui ne 
trouve prefque point d’obftacle qu'elle ne 
furmonte: la raifon prife de la largeur des. 
furfaces paroît dans tout fon jour ,lorfqu’on 
jette d'un liew élevé une lame de plomb 
fort large, & que le vent l'emporte maloré 
LE force qui la lance contre la terre ; la 
preuve tirée du mouvement de l'air rareñé 
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fe confirme par la fumée, le feu donne à 
l'air de la cheminée une grande expanfion 4 
par-là il devient plus leger fpécifiquement; : 
il eft donc obligé de monter, & d’entrainer 
en s'élevant la fumée qui fe trouve fur fon 
chemin : pour ce qui regarde la force des: 
corps qui font en rarefaction , on en trou- 
vera plufieurs éxemples ; l'eau expolée au 
feu ne porte fa chaleur que jufqu'a un cer- 
rain degré, mais fi on la jette dans la ma- 
chine de Papin, elle s’échauffe d’une ma- 
niere furprenante : un fer rougi fi on le : 
plonge dans l’eau, y excite un bruit prefque- 
{emblable à l’explolion de la poudre , mais. « 
tien ne démontre mieux l’action de l'air ra- : 
æeñé que la machine inventée par Saveri; j'en 
arlerai ailleurs. 

1! n’eft pas befoin de nous arrêter davan… 
tage aux différences qui fe trouvent dans la:® 
diftillation de diverfes liqueurs: qu’on fafle: 
attention à la lesereté fpécifique , à la force 
du feu qui éleve les vapeurs , à Pérenduë de. 
leurs furfaces, aux changemens qui peuvent. 
y arriver , on verra d'un coup d'œil toutes. 
les varietez qui peuvent diverhifier cette opé-. 
fation. 4) 
- Il faut cependant fe fouvenir que la lege 
reté fpécifique ou la rarefaction n’élevent 
pas feules les liqueurs’ qu’on diftille , Linz 
pulfion des parties ignées y a aufli quelque: 


ea 


part ; il n’eft pas donc néceflaire que l'expan=\ 
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fon des corps , pour qu’ils montent dans 
Vair, s'étende aufli loin que nous l'avons 
marqué ; fouvent même elle n’eft pas né- 
ceffaire, dans certaines opérations il n'ya 
que limpreflion qui agifle : fi c'eft en fe 
rarefiant que les corps s'élevent dans l’alem- 
bic ou dans la cornuëé, on le connoïtra pat 
le degré de chaleur ; fi le feu eft leger, ilagit 
par Ja rarefaction; s’il eft violent, il agit par 
Pr : 

On diftille fur-tout de deux manieres; ou 
on fe fert de la cornuë, ou on employe l'a- 
Jembic: voici la feule différence que don- 
nent ces inftrumens à ces deux fortes de 
diftillations. 4 

Quand on fe fert de l’alembic, ce qui 
diftille vient en forme de pluye : conune 
Jes vapeurs forties de la terre & de l’eau ra- 
. refées par la chaleur du Soleil, s’élevent par 

leur legereté fpécifique, fe Al a 
ment des nuages , {e précipitent enfäin par: 
leur pefanteur augmentée par la condenfi- 
tion; de même dans FPalembic Îles vapeurs 
exprimées du corps qu'on diftille , rarefñiées 
& pouffées par le feu , portées au chapiteau, … 
_repouflées par les parois ou condenfées par 
le réfrigerant , fe rapprochent , acquierent 
pis de pefanteur fpécitique , fe gliflent dans 

e bec , & tombent enfin en gouttes : la 
diftillation de l’efprit de foulphre par la cam- 
pane s'explique de même ; on attache fou- 
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vent au bec de l’alembic, pour diftiller les 


huiles & les efprits, un long canal qui for-! 


me plufeurs circonvolutions , de même que 
le ferpentin, on le fait pañler dans un ton- 
neau rempli d’eau, afin que fes vapeurs ne 
_ viennent pas à s'échapper , & qu’elles fe réu- 
_niflent plütôt pour former des gouttes. 

1] y a une autre maniere de diftiller qu'on 
appelle per defcenfum : pour mieux faire en- 
tendre comment fe fait cette opération, pre- 
nons la diftillation de huile de girofie ; on 
prend un grand verre, on le couvre d'une 
toile qu'on lie autour de la circonference 
de ce vuide, on met fur cette toile des gi- 
rofles en poudre, {ur cette poudre on met 
une terrine qui ferme éxaftement l'entrée 
du verre; on remplit la terrine de cendres. 
chaudes , les girofles s'échanffent, & on voit 
diftiller au fond du verre du phlegme & de 
l'huile. 

Voilà ce qu'on appelle huile de girofle 
per deffenfum ; comme cette maniere de diftil- 
ler eft prefque entierement bannie des labo- 
ratoires , nous la renvoyons ailleurs. 

Pour ce qui regarde les deux premieres 


manieres de diftiller , Pune s'appelle droite 


& l’autre oblique ; je ne fçai quelle diffé- 
rence on met entre ces. deux termes. ce qui 
eft oblique eft droit, & ce qui eft droit eft 
fouvent ‘oblique; j'aimerois mieux. appeller 
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afcendante la diftillation qui fe fait par l'a 


; 
1e Dr CHYMERS fer 
 Hmbic, & defcendante celle qui fe fait par 
BA retorte. | 

Si l'on demande quand eft-ce qu'il faur fe 
fervir de l’une de ces manieres de diftiller’ 
plürôr que de l’autre, on n’a qu'à jetter les 
yeux fur les corps qu'on veut: expofer à 
Pattion du feu: fi les patties qui compo- 
fent leur tiflu font defunies, faciles à rare 
fier, peu pefantes , comme celles des vévé- 
aux , on fe fert de lalembic; mais fi les: 
parties d'un corps ont beaucoup de pefäh- 
teur , {1 le feu ne peut pas leur donner d’ex. 
panfon , s’il n’y a'enfin que limpulfon feule: 
qui puille les élever ; comime il arrive dans: 
les métaux & les minéraux, alors la retorte 
eft l'inftrument dont il faut fe fervir en l'ex 
pofant au feu de reverbere qui ne convient 
qu'à cette forte de diftillation: mais venons. 
à la différence qu’on voit entre les Corps 
calcinez & les corps diftillez. 

Nous avons rémarqué que les corps qué 
ont fouffert la calcination, reprennent fou- 
vent leur premiere forme ; leurs parties 
“étroitement réunies forment un tiflu foli- 
de , mais les matieres diftillées ; AUOYQU'EX=< 
primées d'un corps dur, comme les os , le 
vitriol, la corne de cerf, confervent toû- 
jours la fluidiré qu'ellesont reçü& de l’aétiorr 
du feu: dans la calciaation les parties qu 
ent des furfaces laracs, siéloignens un, pour 
les unes des. autres ;, la. matiere grafle. aux 


EL x 


D 


178 . Nouveau Co:uRs 


fulphureufe qui leurrefte peut lier les plans que’ 


les figures inégales & irrégulieres empêchent 


de fe toucher dans toutes leurs dimenfons; . 
mais dans les diftillations les parties les. 


_ plus fubriles & les plus legeres:, dont les fur- 


faces ne fe touchent qu'en quelques points; 


font enlevées & féparées des autres qui pour- 


roient les fixer; il faut donc que ces liqueurs- 


difillées qui ne font qu’un aflemblage de 


- 


parties fluides confervent leur facilité à cou- ; 
ler les unes fur les autres, c’eft-à-dire, leur: 


fluidité. 


Toutes les dificultez qui fe préfentent:. 


dans cette opération fe peuvent réfoudre. 
par les principes que nous avons établis en. 


atlant de la calcination; mais avant de finir w 
il faut expliquer un phénoméne : dans cer- 
taines diftillations l'efprit monte après le n 
phlegme; en d’autres le phlegme s’éleve après M 


l'efprit, on en trouve des éxemples dans les: 
efprits acides de nitre, de fel, de vitriol, | 


dans lefprit de vin & de fel ammoniac ," 


cette différence ne vient que de la gravité! 
fpécifique qui varie dans'les matieres; l'ex- 
périence nous apprend que. le phlegme eft® 
beaucoup moins pefant que les efprits aci-# 
des, & qu’il a moins de legereré que les! 
efprits ardens. & urineux ; il' faut donc: 
néceflairement qu'il monte avant l'efprits 
de vitriol, & qu'il s'éleve après l'efprit: 


de. vin. 
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Mais fi le phlegme s'éleve après lefprit 
urineux de {el ammoniac, parce qu’il eft plus 
efant , il s’élevercit après l'efprit, quand 
on diftille la corne de cerf, la vipere , le 
crane humain; à cela je réponds que les fels 
& les efprits fur-tout dans les os & les cor- 
nes font renfermez dans des cellules; avant 
qu'ils puiflent s'élever , il faut que le feu 
rompe le tilu fibreux qui les enveloppe, 
mais le phlegme qui eft répandu par tout, 
même fur la fuperhcie des corps , ne trou- 
ve point d'obftacle qui s'oppofe à fon mou- 
vement ; il pourra donc fortir plütot que 
lefprit, quoyqu'il foit moins leger , l'expé-- 
rience confirme ce que j’avance ; car dans la 
rectification de cesefprits le phlegme ne vient 

5) \ 
qu'après eux. 

Pour les huiles; elles font plus legeres que 
l'eau , elles fe rarefient même plutôt , ce- 
pendant dans la retorte il leur faut plus de 
temps pour s'élever ; la raifon s'en trouve 
dans le tiffu de ces deux matieres: les glo- 
bules qui compofent l’eau , ne fe touchent 
qu'en peu de parties, il ne faudra donc qu'u- 
ne petite impulfion pour les féparer ; mais- 
les huiles qui ont des parties rameufes entre- 
laflées les unes dans les autres, demandent 
pour fe quitter un feu plus violent ou plus 
fong , aufñi voyons-nous que les liqueurs 


hriteufes dégagées d’une partit de leur huile, 
te 


s'élsvent plus-facilcments; Pefprit de vin & 
H y! 
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de thérébentine en fourniflent des éxem- 
ples. | 


_ Je ne dirai rien de Pufage de la diftilla- 
tion , on voit aflez à quoi elle eft deftinée ; 
on fépare par cette opération les parties li- 
quides de celles qui font folides ou groffieres + 
nous verrons ailleurs pourquoi on mêle fou- 
vent une matiere Étrangere à un corps qu’on 
veut diftiller. 


La Sublimatior. 


S: on expofe un corps à l'action du feu: 
dans un alembic, & que la matiere mon-. 
te en forme féche, c’eft ce‘ qu'on appelle 
füblimation ; on voit par-là qu'il y a beau. 
coup de rapport entre la diftillation & cette: 
opération: dans l’une on cherche un corps 
fluide ; dans l’autre une matiere réduite en: 
poudre fubtile & portée au chapiteau par 


l'impulfion des parties ignées : on peut dire 


que la fublimation n'eft qu'une diftillation- 


féche: 

Il faut cependant remarquer que ce qui 
contribué le plus à élever en vapeurs les fi- 
queurs diftillées , n'agit prefque pas dans: 
l'opération que nous traitons : quand on 
ftille un corps , l'expanfon dé fes parties: 
rarcfices. le rend moins pefant que l'air; mais 
léscorpsqu'on fublinre font fort compactes. 


EN te > Ë : + >. 1 ER - + - n À 
is fe divifent ematomes qui forment une 
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poudre fine, les corpufcules qui compolens 
_ ces parties fubriles {ont:unis {1 étroitement, 
que. l’action du feu ne peut y porter qu’une 
legere rarefaction ; ik n’y a donc prefque que 
* Pimpulfon qui poufle les parties des corps 
quon.fublime vers le. chapiteau de l’alem- 
bic. 

… Mais d'où vient que l'impulfion des par. 
 ties. ignées qui éleve d’abord certaines ma- 

 tieres, ne fçauroit faire monter les parties : 

de beaucoup de corps qui ne paroiflent pas 
plus folides ? c’eft ce que nous allons expli- 
quer en parlant de la fxité & de la volatilité, 

termes dont les Chymiftes ont rempli leurs. 
écrits , & qu'ils n'ont jamais éclaircis. 

Si un corps expolé au feu eft divifé & éle: 
: véen pouflire , il ft volatile, mais s’il eft 
fi compacte que le feu ne puifle {éparer-ni 
faire monter fes parties, il eft fixe: nous al: 
lofis parler de la caufe qui éleve ces matieres 
êz des varietez qu'on remarque dans la fubli- 
mation des corps qui paroïflent être de la 
même nature. 

Ce n'eft pas {eulement P impulfion qui {é- 
pare & qui fait monter les matieres qu'on 
{ublime, le feu qui péaétre les corps rompt 
les liéns qui unifloient leurs.parties ; s’il ne 
poulle pas-la féparation jufqu’ä la derniere 
divifion, il les partage en atomes infenfibles : 
ces corpufcules. ainfi divilez perdent beau- 
soup de. leur pefanteur; car füppofons ut 
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corps dont le diametre foit 12, & la pefan- 
teur 123 retranchons 1 du diametre,comme 
la pefanteur diminué en raifon des cubes des. 
diametres , elle fe réduira à 97, car 1728 
cube du premier diametre eft à 12, pefan- 
teur du corps comme 1331 cube du dia- 
metre réduit à onze, eft à l'égard de 9; fl 
on réduit le diametre à 10,la pefanteur 
n'ira pas au de-là de 6; fi on retranche 6 du 
diametre , la pefanteur ne montera pas à. 
deux ; mais comme dans les corpufcules les: * 
plus fubtils le diametre eft infiniment petit. 
ils fe trouveront prefque fans pefanteur; ils: 
pourront donc s'élever aifément, quand le 
feu les aura féparez. 

La furface favorife beaacoup la fublima- 
tion, elle diminué toujours en raifon -des- 
quarrez des diametres ; ainfi fi la pefanteur , 
dans le cas que nous avons propofé , dimi- 
nuë, comine les nombres 1728,1331»1000: # 
la diminution de la furface fe trouve en mê- . 
‘me raifon que les nombres 144 121,100: 
qu'on réduife à 6 le diametre , tandis que. 
là pefanteur n'ira pas jufqu’à deux, la fur- 
face montrera à 36, 1l reftera doncuneaflez | 
grande furface à un corps qui aura perdu 
prefque toute fa pefanteur. 

L'expérience confirme ce que la raïfon & 
le calcul démontrent ; car lorfque fur la Li 
maillle de fer on jette de l’eau & quelques 
gouttes d'huile de vitriol, il s'excite d'abord 


: 


DE CHYMTE. or 
un fermentation : Pair renfermé dans les: 
pores de ces liqueurs fe dégage ; en mon-. 
tant à la fuperficie de l’eau il entraîne avec 
lui des particules de fer, d’où vient que ces 
petits corps ferrugineux qui {ont plus pefans- 
que l’eau ne font pas retenus au fond du 
vaifleau? il faut néceffairement que la fur. 
face foit fort grande par rapport'avec la pe- 
fanteur , autrement le fer ne monteroit ja- 

sais dans un fluide qui'a plus de legereté: 
fpécifique ; en voici d’autres: éxemples. 

Le camphre , l’arfenic , le benzoin dont: 
le tiflu peu ferré forme une furface fort 
large , font élevez plus: facilement que 
là part des autres maticres : les huiles font 
des corps liquides, leurs parties font defu- 
nies où moins liées que celles des corps fo- 
lides , cependant elles montent toujours: 
après les fleurs. du foulphre qui font une 
poudke féche; il ya des corps dont la pefan- 
teur CÎt là même, cependantil faut aux uns: 

un temps plus long, aux autres plus court 
pour s'élever : on trouve des matieres pe-- 
fantes, il ne.paroït pas qu’elles puiflent de- 
venir plus legeres que l'air, cependant un. 
_ feu afez leger les fépare & les enleve faci-. 
lement; le fel de corne de cerf, de vipere, 

de fang humain, les fels des végétaux dont 
le tiflu eft aflez compate , les mineraux mê- 
me & les-métaux dont la pefanteur n’em- 

vêche pas qu'ils ne cedent au feu, tous ces: 
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corps font voir qu'il faut avoir recours à {à 


furface pour expliquer comment ils fe fu 


bliment : dans les uns la furface fera en rai- 
fon réciproque avec la pefanteur des autres 
& ceux-là, quoyque différens par leur gra- 
vité, monteront dans le même temps; d'au- 
tres feront également pefans , mais les fur- 
faces ne feront pas en même raifon que les 
pefanteurs , il arrivera’ donc néceflairement 
que les uns {e fublimeront avant lés autres; 
il n'eft pas néceflaire que je parcoure les au- 
tres différences qui peuvent fe trouver dans 
lès matieres qu'on expofe au feu pour les vo: 
latilifer , il n’y a qu'à fe fouvenit toûjours 
que la diminution de la pefanteur eft en rai- 
fon criplée, & la diminution des furfaces en 
iaifon doublée de la diminution des dia- 
metres: de ce principe fuivent tous les phé: 
noménes que nous prélente là volatilifation, 


ais avant de finir il faut parler des Mélan- 


ges qui volatilifent fi diverfèment les mê- 
mes matieres; nous prendrons pour éxemple 
Ie mercure. | 

, Les parties de l'argent vif ont une mafle 
fort petite, une furface peu large, une pe 
fanteur fort grande, il ne s'élève donc qué 
difhcilementc , qüoyqu'en difént la plüpart 
des Chymiftes qui lui attribuent beaucoup 
de volatilité; mais fi on y joint un peu de 
plomb, il fe fublime plus aifément: Le cit 
nabre qu'on fait d'antimoine & de mercure, 
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s'élève avec moins de peine ; le mercure 
doux où il y a une certaine quantité de fel 
acide, monte encore plus vite : le {ublimé 
corrofif où il entre trois parties de fel fur 
une partie de mercure, eft encore pouflé 
plus rapidement, celaine vient que du chan: 
gement qui atrive par ce mélange aux par- 
ties mercurielles ; à: proportion que leur pe- 
fanteur relative diminué par l'addition d'un 
corps étranger, la furface augmente , & fe 
trouve plus foutenué par l'air: on voit par-là 
pourquoi les Chymiftes volatililent ce qui 
eft fixe, & figent ce qui eft volatile ; à un 
corps qui fe fublime aifément, ils ajoûtent 
un corps fixe qui réfifte à l’action du feu, 
ils joignent les {els acides aux urineux, afin 
qu'unis lès uns aux autres, ils forment ‘un 
corps plus pefant qui ne cede pas fi facile- 
ment à l'impulfion des parties ignées : dans 
la même vüé ils mélent les fels fixes avec 
les efprits acides volatiles : par l'union méme 
des corps qui fe: fubliment fu beaucoup de 
peine, ils forment un compofé dont les par- 
ties font tellement unies qu’elles réfiftent à 
un feu violent , le befoard & le turbith mi: 
1eral, & beaucoup d’autres mélanges le con- 
frment, mais quand les Chymiftes veulent 
fablimer des corps fixes, ils y joignent des 
matieres volatiles: avec le fer & le cuivre ils 
mêlent du fel armoniac; pour avoir le {el 
de vitriol , on y ajoûte le borax fuivant 
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l'opération de M. Homberg: la pefanteur qui 
diminué dans ce compolé, facilite la fabli- 
mation. 

Suivant cette idée on pourroit dire que les 
corps volatiles ne différent des corps fixes ;: 
qu'en ce qu'ils font compofez de parties 
beaucoup plus petites : tout ce qu'on peut 
oppofer , c’eft que les parties des corps fixes 
pourroient me s'élever comme les volas 
tiles ; l'action du feu fe peut poufler jufqu’à 
un tel degré, qu'elle pourra fuppléer à ce qui 
manque à ces matieres du côté des furfaces ; 
fi cela étoit vrai, il n’y auroit pas de corps 
véritablement fixes, puifqu'ils pourroient {e 
volatilifer. , 

On peut répondre qu'il n’y a en cela rien 
de contraire à l'expérience : le fel alkali 
calciné, eft le fel le plus fixe, mais fi on le 
renferme dans une bouteille durant un temps. 
eflez long, il fe forme autour du bouchon : 
une croute de:cryftaux, alors il peut s'élever 
dans la retort@, comme M. Boile l’a éprouvé 
dans une opération particuliere ; c’eft pour- 
quoi ce grand Philofophe regarde la volati- 
lité & la fixité comme des qualitez relatives 
& non pas abfolués. 

_ Tout ce que je viens de dire fur les mé- 
langes fe confirme par la difillation : pour 
diftiller l'efprit de nitre, on prend deux ou: 
rois patties de bol fur une partie de fal- 
pêtre , cet intermede fépare Les corpuf- 
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eules falins, & leur permet de fuivre lim 
_pulfion du feu ; on peut retirer de la même 
maniere l’efprit & l'huile de carabé, quoyque 
cependant on pourroit diftiller ces matieres: 
fans y rien mêler, comme je le ferai voir ail- 
leurs : pour le fel commun , fi on y ajoûte du 
bol comme au falpétre, il ne donne fon 
efprit qu'au feu de reverbere, mais fi on le 
mêle avec l'eau & lhuile de vitriol fes par- 
ties terreftres divifées & miles en mouve- 
ment, fe féparent de l'efprit acide qui s’échap- 
pe en gouttes. au feu de fible; Peau mêlée 
avec le {el armoniac en defunit tellement les 
parties , que l’efprit fe détache beaucoup plû- 
rôt: quand on dulcifie l'efprit de nitre ou 
l'efprit de el, on y joint l'efprit de vin, pat- 
là ces liqueurs falines deviennent plus lege- 
res, elles peuvent fe rarefier plus prompte- 
ment , & les parties de fel plus divifées ré- 
_fifent moins à l'impulfion du feu qui les éle- 
ve par-là beaucoup plus promptement. 

Voilà trois opérations que les Chymi- 
ftes rapportent à la divifion ; mais fans 
nous amufer à partager en clafles ces opé- 
rations , nous paflerons à ce qui nous 
_refte: toutes ces divifñions ne font que le 
fruit de la Scholaftique que les Arabes intro- 
duifirent dans les {ciences ; laiflons-la dans 
les Cloîtres où elle s’eft refugiée : les ma- 
tieres font affez divifées par leur ordre na- 
eurel, elles n’ont. befoin que d’un efprit clair” 
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qui les développe; mais avant de paller aux 
opérations que plufieurs ont rangées fous 
ane clafle appellée compofition ; il faut remar- 
quer en général , que quoyqu'il paroillé 
qu'on veut plutôt unir les corps que les fé- 
parer, parce qu'on mêle prefque toüjours 
üne matiere avec l’autre , cependant le but 
de l’Artifte eft de féparer quelques parties 
de celles qui leur étoient unies auparavant : 
pour juger donc d’une opération , il faut 
avoir égard à ce qui réfulte, & non pas aux 
préparations. 

: La Fermentation. 

"À fermentation que nous allons expli- 

quer, cit, felon M. Freind, ce mouvement 

inteftin qui agite les parties d’un corps {olide 
lorfqu'il fe diffout dans quelque menftruë : 
ce mouvement, dit-il, eft fenfble ou infenfi: 
ble fuivant les matieres qu’on mêle pour les 
faire fermenter ; s’il fe fait fentir , la fermen- 
tation fe nomme ébullition ou effervefcence; 
fi on ne l’apperçoit pas, elle s’appelle diflo- 
lution : on voit par ce que nous avons dit 
que cette définition n'eft pas Jufte. | 

Pour entendre ce qui fe pafle dans cette 
opération , prenons la difolution des fels, 
qui eft la plus fimple de toutes; fi on peut y 
donner quelque jour , les autres qui dépen- 
dent fans doute de [a même caufe, s’expli- 
quéront aifément : pout cela récherchons a 
force qui donne le mouvement au fel & à. 
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Teau sexpliquons enfuite comment fe fait la 
diflolution par ce mouvement. | 
On peut d’abord donner une caufe toute 
méchanique de la diflolution : il y a des efpa- 
ces vuides parmi les parties de la matiere; 
car, comme nous l'avons dit, la réliftance que 
_touve un çorps qui eft en mouvement, eft 
Proportionnée à la denfité; donc fi tout eft 
plein , un pied cubique trouve autant d'ob- 
. ftacle dans l'air que dans le mercure: ;l n'y 
a pas plus de matiere à mouvoir dans l’un 
que dans l’autre, par conféquent ilne faudra 
pas plus de mouvement; d'ailleurs dans la - 
machine du vuide une plume tombe auffi. 
vite qu'une goutte de mercure: or la plume 
a un tiflu infiniment moins denfe que lar- 
gent vif 1 faudroit donc que s’il y avoit 
un milieu qui réfiffât à la defcente de ces 
corps , il y eût une différence confidérable 
dans le temps qu’ils employeroient à tom. 
. ber au fond du récipient ; ceux qui ont éxa- 
_miné là pefanteur des corps plongez dans les 
liqueurs , en conviendront d’abord : je té- 
péte icices preuves pour micux appuyer mon 
fentiment fur la diflolution. 
Non-feulement il y a du vuide dans les 
intervalles infenfibles qui font entre les par- 
ties de la matiere, il y a encore des cfpaces 
fenfibles où l'air ne peut entrer; les tuyaux 
. Capillaires où l’eau monte quelquefois fi 
haut , le prouvent évidemment; car fi les ça- 
vites de ces petits canaux étoient rem plis d’air, 
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jamais Peau n’y monteroit au-deflus du ni- 
veau : d’ailleurs fi Pon prend un de ces tuyaux 
fort long placé perpendiculairement , & 
qu’on y fafle entrer deux pouces d’eau par 
la partie fupérieure, Peau defcend avec ra- 
pidité jufqu'à ce qu'elle touche l'air , mais 
alors elle s'arrête ; il faut donc néceflaire- 
ment que l'air réfifte à la fortie, ce qui ne 
fçauroit fe faire , fi le tuyau étoit rempli 
d'air. 

Cela pofé, prenons une maffe folide de fef 
qu'on diflout dans l’eau; dès qu’il y eft plongé, 
l'eau s’infinué dans les pores, & monte aflez 
haut dans les parties du fel qui eft au-deffus ; 
il faut donc néceflairement qu'il n'y ait 
“point d’air dans les efpaces où elle pénétre. 

De-là il s'enfuit que le fel doit fe diflou- 
dre ; car s'il y a un vuide entre deux parties 

de fel, Pair extérieur pouflera les parties 
aqueufes avec une grande force: les parties 
aqueufes pouflées avec violence , écarteront 
néceflairement ces deux parties , fi elles ne 
leur donnent pas un paflage libre, & c'eft 
ce qui arrive dans la diflelution. 

La diflolution des corps les plus durs peut 
s'expliquer de la même maniere, car pour 
que l'or foit diflout dans l'eau régale, il faut 
ue les parties de certe eau puiffent s'infinüer 

né ce métail, & qu'elles foient pouflées 
avec une force plus grande que celle qui 
unit les parties de l'or: pour tie convaincu 
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que céla fe trouve ainfi, on n’a qu'à faire 
réfléxion que lor qui eft fi compacte , 4 ce- 
pendant un nombre infini de pores, que 
fon tiflu même elt fi rare que les laines qu'on 
enleve font tranfparantes , que ces parties 
qui forment les pores ne peuvent être unies 
que par des filets infiniment petits; cela pofé, 
prenons deux de ces parties unies par deux 
flamens très-fubrils, s’il fe trouve un vuide 
_entre-deux, les parties de l'eau régale y {e- 
ront pouflées par toute la force de l’athmof. 
phere de l'air : or ces deux filamens extré. 
nement minces ne feront jamais en état de 
réfifter à toute la pefanteur de l'air qui poule 
Veau régale ; il faudra donc qu'ils fe rom: 
pent, s'ils ne permettent pas aux parties de 
cette eau un pañlage libre. 

L'expérience confirme ce que j'avance; car 
qu'on prenne une bouteille, & qu’on la bou- 
che avec du liége, fi on vient à jetter dans 
la mer cette bouteille à trente brafles de pro- 
fondeur ( ce qui peut fe faire aifémenc en 
attachant une certaine quantité de plomb ) 
le bouchen,quoyque engagé avec force, s'en- 
fonce dans la bouteille; cela ne peut venir 
que de la pefanteur de l'eau qui fe trouve 
fupérieure au reflort de lair enfermé dans 
la bouteille, & qui oblige par-là le bouchon 
à ceder. 

Les différences qui fe trouvent dans les 
diflolutions s’'expliqueront parfaitement dans 
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ce fentiment : une liqueur difloudra un 
corps, &-n'en difloudra point un autre, parce Ç 
qu’elles font trop groflieres ou trop fubtiles ; 
fi elles font trop groflieres, elles ne pourront 
jamais s'infintier dans les pores : il en fera 
de même que d’un pied cubique de matiere 
qu'on appliqueroit fur un trou qui n'a.que 
quatre pouces de diametre , jamais ce pied 
cubique n'écarteroit les parois de ce trou, 
puifqu'il ne pourroit pas s’y infinter , fa 
preflion ne feroit que ferrer leur tiflu. 

Si les parties d’une liqueur font trop f- 
xes, elles ne diffoudront pas les corps, cat 
par leur fubrilité clles s’infinuéront dans les 
pores fans forcer les parois ; & quand le corps 
en fera tellement imbibé , qu'il ne reftera 
plus d’efpaces vuides, il fe trouvera encore 
plus folide qu'auparavant ; de-l vient que 
certaines liqueurs donnent de la dureté & du 
reflort aux matiéres qu'on y plonge. 

On voit par-là pourquoi certaines li- 
queurs confervent les corps qu'elles envi- 
ronnent ; fi elles n’y peuvent entrer, elles 
empêchent par leur contact que d’autres 
corps étrangers qui viennent de Pair ne s’y 
infinüent , & empêchent par leur preflion 
que les parties élaftiques d'air qui fe trou- 
vent dans de tiffu de ce corps, n’en ébran- 
lent les parties par leurs fecoufles. 

Si ces liqueurs font fort fubriles, elles s’in- 
finüens dans les pores de ces corps ; & après 
| avoit 
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avoir rempli tous les vuides, elles empé- 
chent que d’autres corps ne s’y introdui- 
ent.” 

L’ébullition arrivera dans certaines diflo- 
: utions, fi les corps qu’on diflout eontien- 
nent beaucoup d'air, car les parties d’air plus 
legeres que le menftruë & le corps divifé 
s'échapperont & éleveront la liqueur en 
bulles ; c’eft pour cette raifon qu’une pom- 
me mie dans la machine du vuide, après 
que l'air a été pompé, préfente les mêmes 
phénoménes que lorfqu'elle eft expofée au 
feu : mais l’eau met la chofe hors de doute, 
puifqu’elle boüillonne dans cette machine de 
même que f elle étoit placée dans un four- 
meau bien allumé. 

Mais d'où vient qu’il y a des fermenta- 
tions fans chaleur & même avec froid, com- 
me quand on mêle les fels volatiles des ani- 
maux avec des acides? & pourquoi y a-t-il 
des diffolutions qui font accompagnées d’u- 
ne chaleur violente ? Il y a plufieurs raifons 
que je donnerai dans la fuite ; je me conten- 
+terai de dire ici qu'il y a des corps où il y 
a beaucoup de particules ignées , & qu’en 
d'autres il y en a peu : lorfqu'il s’en trouve 
. une grande quantité, & que les menftruës 
qui S'introduifent dans les corps qu’on dif. 
fout, les chaflent & les mettent en liberté, 
elles échauffent pour lors la matiere ; pour 
es fermentations à froid, elles arriveront 
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coûjours lorfque le compofé qui réfultera 
de la diffolution , aura des parties plus den- 
fes , moins aifées à mouvoir , & moins char- 
oées de parties de feu. | 
Cette explication méchanique de la fer- 
mentation pourtoit fufire , mais il ya en- 
core une autre caufe qui y contfibué , & qui 
peut-être agit {eule en une infinité d’occa- 
fions ; c’eft le magnétifme qu'on doit regarder 
comme l'agent univetfel dont les loix re- 
glent toute la nature: prenons , par éxem- 
ple, les fels, leurs parties forment en su- 
niffant de petites mafles remplies de po- 
res , elles font des corps fort fimples , 
c'eft-à-dire , homogenes , fore fubrils & 
très-folides ; de-là vient que les particules 
d'eau peu liées enfemble font plus attirées 
par les parties de fel qu’elles ne s’attirent 
elles-mêmes , il faudra donc qu’elles fe quit- 
tent, & qu'elles s’attachent aux corpufcules 
flins ; celles qui feront plus éloignées, s'ap- 
procheront plus lentement; celles qui font 
plus près s’avanceront plus vite, car {elon 
les démonftrations des Mathématiciens l'at- 
traction eft très-forte fur le point du contact; 
ainfi quand on jette du {el au milieu d’un 
vafe rempli d’eau, les parties aqueufes qui 
l'environnent font fort falées , mais celles 
qui font aux bords font prefque infipides, 
f: on ne les agite point. : 
Les parties aqueufes attirées agiflent con- 
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tre le {el fuivant leur vitefle & leur pefan- 
teur, elles s'ouvrent un pañlage dans les po- 
res formez par les corpufcules falins, elles 
en rompent les parois qui s’oppofent à leurs 
mouvemens, enfin ces parties de fel fépa- 
fées par des petits coins s’éloignent en 
flotant dans l'eau , & voilà la diflolution 
achevée. 

Que cé foit l'attraction qui produit [a 
diflolution , cela fe prouve ‘par plufeurs 
éxemples : qu'on plonge à demi un pain 
de fucre dans l'eau, les parties aqueufes 
montent jufqu'au bout, les huiles par dé. 
faillance attirent l'humidité de l'air qui les 
diflout peu-à-peu ; quand on fait l'huile de 
. foulphre, on met de la chaux de criftal dans 
le fond de la terrine où l’on doit le brüler, 
afin qu’elle abforbe tout le phlegme, & que 
l'huile foit plus concentrée. 

Quoyque le menftrué qui diflout les {els 
foit le même toüjouts, cependant les diffolr. 
tions ne fe font pas toutes en même-temps : 
le nitre, le {el armoniac {€ diflolvent plütôe 
que le fel commun & le vitriol; ilya encore 
une autre différence : une livre d’eau, par 
éxemple, fondra une plus grande quantité 
d'une efpecc de fel que d’un autre; une livre 
de fel commun demande deux livres d’eau, 
une livre d’alun ou de fel éixe de Para- 
celfe une partie égale, une livre de füucre la 
moitié ; cette diverfité ne vient pas du diflol- 

pan 
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vant qui eft toûjours le même, ce n’eft qué 
union plus ou moins étroite des par- 
ties des fels qui en avance ou retarde la 
diflolution ; ceux qui ont un tiflu peu ferré, 
comme le fucre , cedent plus facilement au, 
mouvement inteftin qui agite les parties de 
l'eau , & fe fondent en plus grande quan- 
tité. | Te 

‘ [ly a une autre maniere de diffoudre les 
{els , qu'on appelle diflelution par défaii- 
lance , mais elle n’a rien de particulier , & 
dépend des mêmes principes; on expofe les 
{els à l'air qui par l'eau qu'il contient les ré- 
fout en liqueur , cela fe prouve évidemment 
par l'humidité du temps & du lieu qui avan- 
cent beaucoup la diflolution, il n'y à que 
deux chofes à remarquer* 1 °.Que les parties 
aqueufes qui s'infinüent dans les fels augmen- 
tent confidérablement leur pefanteur; d’une 
once de fel de tartre, on retire deux onces 
d'huile ; on trouve aufli de l'augmentation 
dans l'huile de vitriol. 2°. 11 faut obferver 
que fi on réduit les {els en criftaux, ils ne fe 
réfoudront que difhicilement, quand on Îles 
expofera à l'air; c'eft leur tiflu ferré qui em- 
pêche que les parties de l'eau ne s'y introdui- 
fent, on en trouve un éxemple dans les fels 
‘alkalifez qu'on retire des cendres des végé- 
‘gaux ; s'ils viennent à fe criftallifer , ce ne 
fera qu'avec peine qu'on les ramollira , mais 
fi on les expofe à l'air dans une autre for- 


LU sm CHVNMIER A ro 
ne , ils fe fondront trés- facilement. 

Si les diflolutions arrivent, comme nous 
avons dit, par le mouvement des parties 
d'un menftruë qui-s'infinüent dans la ma- 
tiere qu'on veut difloudre , il s'enfuit que s’il 
fe trouvoit avec le diflolvant une autre caufe 
qui détachat les particules de fel , par éxem- . 
ple; la diflolution devroit fe faire plücôt, & 
le fel fe fondroit en plus grande quantité; 
auf cela eft-il confirmé par l'expérience , 
quand on met fur le feu Le {el & le diflol- 
vant, les parties ignées defuniflent non-feu- 
lement les corpufcules falins, mais en agitant 
Veau elles lui donnent de la force. 

Ceft un fentiment communément recû 
que l’eau qui s’eft chargée d’une efpece de fel 
autant qu'elle a pü, s'en charge encore, fi on 
yen met d'une autre efpece; pour le prou- 
ver, on jette dans cette eau déja falée un 
nouveau fel qui fe fond après un certain 
temps; mais cette expérience fuppole l'opi- 
nion dont nous parlons plütot qu'elle ne 
la prouve, car le fel diffous fe précipite en 
criftaux , alors les parties aqueufes délivrées 
du fardeau qu’elles foütenoient, peuvent s’in- 
finüer dans un fel non-feulement diffé- 
rent du premier , mais aufli de la même 
efpece. | ñ | 
: Quoyque cette opinion ne foit pas vraye 
en Si un il faut cependant avoüer qu'il 
y a dés occalions où l'expérience la confir- 

l ii 
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me : une livre d'eau qui aura diffout autant 
de fel qu'elle aura pü, {e charge encore de 
fucre, mais cela n'offre rien de contraire à 
la raifon : les parties de tous les {els ne font 
pas également dures; l’eau qui ne peut point 
pénétrer des corps d'une certaine folidité, 
s’infinuéra en d’autres dont le tiflu fera plus 
lâche; ce qu’on peut nier avéc br 
que cela arrive dans des fels qui ont des 
parties unies & arrangées de la même ma- 
niere. 

Pour mieux appuyer notre fentiment, cher- 
‘hons la caufe qui fait que les fels ne peu- 
vent {e diffoudre dans l’eau que jufques à une 
certaine quantité ; lorfque la mafle du {el à 
été imbibée , les corpufeules qui fe trouvent 
diflouts attirent de tous côtez les parties 
aqueufes, par cette attraction les particules. 
d’eau elles-mêmes s’attirent davantage, car 
deux païties qui font attirées par une PE 
de fel , fe LR mutuellement pour s'ap- 
procher du point d'où part l’attraétion; de- 
là il s'enfuit que, lorfque la diffolution aura 
détaché aflez de parties de fel pour attirer 
toutes les parties aqueufes ; toutes ces parti- 
cules d’eau demeureront immobiles autour 
des corpufcules qui les tirent ,elles ne feront 
donc plus d'effort pour entrer dans-ce qui 
refte à difloudre , puifque certe mafle ne les 
attire pas plus fortement que les corpufcules 
falins auxquels elles £ font attachées; s'il y 
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en a eù en quelques-unes qui ait commencé 
à ébranler le tiflu du fel qui ne fe diflout 

point, leur mouvement languiflant , parce 
qu'il n’eft pas fecondé par le refte de l’eau, 
ne produira aucune diflolution; par cette rai- 
fon on verra pourquoi on ne détermine 
point la quantité de foye d’antimoine qu'il 
faut prendre pour faire le vin émetique : 
quand on mettroit dans l’infufion trente fois 
plus de ce crocus métallique qu’on n’en met 
ofdinairement, le vin n’en difloudroit pas 
davantage ; quand il s'agira donc de faire 
vomit , la dofe du vin émetique ne doit pas 
fe déterminer par la quantité de lantimoi- 
ne, mais par la quantité du vin. | 
Pour que Les fels fe fondent plus aifément, 
on a accoutumé de les réduire en poudre; 
pat-là on defunit leurs parties , & on aug- 
mente leur attraction , ou plütôt on lui don- 
ne occafion d'agir avec plus de force, car 
il fe trouve alors qu'il y a plus de parties 
expofées au diflolvant ; les parties aqueufes 
qui n’auroient été attirées que par un côté 
d'un corpufcule falin, font attirées par tou- 
tes Les furfaces, elles s’infinüent donc avec 
plus de force dans les pores des parties de 
fel, par conféquent la diffolution fe fait beau- 
coup plus promptement: c’eft pour la même 
raifon qu’on fépare en lames les corps durs 
qu'on veut difloudre ; lorfqu’ils ont été ainfi 
divifez , les acides les corrodent avec plus de 
facilité, ET aus 
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La diffolution des autres corps dépènd des 
mêmes principes: pour mieux comprendre 
ce qui s’y pañle, il faut connoître l’adhérence 
des parties & les pores du corps qu'on veut 
difloudre ; pour le menftrué il faut fçavoir 
s’il eft facile ou difficile de mouvoir fes par- 
ties, & jufqu’à quel degré monte leur force, 
mais dans le diflolvant & la matiere qu'on 
diflout , il faut avoir égard au reflort de leurs 
parties : fi on peut déterminer tout cela , la 
partie des varietez qu'on remarque dans les 
diflolutions f développera aifément. 

Prenons pour éxemple l'eau & Pefprit de 
vin : dans l’eau le fel fe fond aément;parce 
que les particules aqueufes font attirées plus 
fortement par les parties de fel que par 
elles-mêmes ; mais dans l’efprit de vin qui eft 
plus lever que l’eau & plus chargé de parties 
falines, les fels ne fouffrent aucun change- 
ment, ni aucune divifion; les parties de l'ef- 
prit de vin ayant moins de malle s'attirent 
plus que le fel ne les attire, elles ne peuvent 
donc pas s'y infinüer , & en écarter les. cor. 
pufcules qui forment fon tiflu ; par la même 
raifon les plumes & les matieres graifleufes 
_ne fe moüillent point, quoyqu'on y répande 
de l’eau, quoyque peut-être on pourtoit dire 
que les corpufcules qui {ortent de la plume 
& de la graifle empêchent l’eau de toucher 
ces imatieres immédiatement, on ne doit pas 
gegarder cela comme une fimple fuppoft- 
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tion. M.Boile a démontré l’éxiftence de ces 
écoulemenss & s’il fort de layman une fi 
grande quantité de corpufcules & avec une 
fi grande force , que la limaille d’acier en fuit 
lé impulfions , la même chofe ne peut-elle 

as fe trouver dans tous les corps ? D'ailleurs 
M. le Chevalier Newton à prouvé qu il ‘4 
avoit dans la nature une force qui attiroit 
les Corps à une certaine diftance, & qui les 
repoufle à à une autre; cela pofé , le phéno- 
méne dont nous venons de patler , viendra 
de la répulfion ; quelle qu'en puifle être la. 
caufe. | 

Pont ce qui regarde les réfines, l'efprit re 
vin eft leur diflolvant , & l’eau n’y touche 
point ; leurs parties paroïffent unies de telle 
maniere, qu'elles ne laiflent entre-elles que 
des efpaces fort petits; les parties de l’eau qui 
font plus g orandes que ces pores, ny {çau- 
roient pénétrer , mais les parties de Pefprit 
de vin qui-ont moins de malle , s’y infinüent 
facilement. 

L'amalgame des métaux s'explique 7: mé 
me : l'or, par éxemple, ef compofé de par 
ties qui s’attirent fortement les unes les au 
tres ; les- parties de l'argent vif qui font très 
fubtiles, s’ y introduifent fans peine : comme 
elles s’attirent moins qu’ellesne font attirées: 

jar l'or elles s’ ÿ attacher étroitement. 

Après l'or il n° ya point de métail dont 
les parties ayent une attraétion fi forte que 

E v 
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cellesde l'argent , aufli n’y en a t-il point qui 
fe tamollifle plütôt par le mélange du mer- 
cure : le fer ft compolé de parties qui n'ont: 
guéres plus de force attraétrice que les parties 
de l'argent vif; ce ne fera donc que difécile- 
ment que le mercure s'amalgamera avec ce 
métail, il faudra pour cela y mêler quelque 
autre corps qui diminué l'attraction des par- 
ties du mercure. 

La corrofon eft là diflolution des corps: 
qui fe fait par des acides, ou par des men- 
ftrués. falins ; on peut l'expliquer en par- 
tie par les. principes que nous venons 
d'établir , mais ce qui lui eft particulier, 
c'eft qu'elle n’eft deftinée qu'à la divifion 
des parties des corps les plus compaétes,com- 
me les os & les métaux, de forte qu’il fem- 
ble que les menftrués falins ayent une vertu 
paiticuliere pour les diffoudre; cherchons-en. 
la caufe. | 

Les menftruës acides ou urineux ne font 
que des fels diflouts dans le phlegme, leurs 
parties font folides , elles renferment une 
quantité de matiere fort confidérable dans 
leur petite mafle, par-là leur attraction mu- 
tuelle eft plus forte , & elles font aufli plus 
attirées par le corps qu'on veut diffoudre ; 
c’eft une des loix qui s’obfervent dans Fat- 
traction , que la force qui agit pour appro- 
cher deux matieres qui font à la même di- 
flance , eft proportionnée à la quantité de 
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matiere que contiennent les parties attraétri- 
ces: quand on expofe donc à ces menftruëés 
falins des corps fort compactes, il y aura une 
attraction plus forte & un mouvement plus 
violent; les parties de fels pourront donc 
s’infinier dans leurs pores, comme de petits 
coins, & les ouvrir, quelque compade que 
foie leur-tius:. 

Il faut encore obferver que plus les par- 
ties du diflolvant {ont divilées, mieux elles 
pénétrent les corps ; l'attraction fait fentir 
fa force fur-tout dans les plus petits cor- 
pufcules , elle ne donne que de foibles fecouf- 
{es à ceux qui ont un volume un peu plus 
grand, une petite pattie peut faivre toute la 
vitefle du mouvement de la force qui tire, 
mais un corps d’une certaine mañle qui a une 
Jarge furface , eft arrêté par le fluide qui 
Fenvironne; d’ailleurs la quantité de maticre 
qu'il contient demende un plus grand mou- 
_ vement pour s'approcher du point d’où vient 
Fattraction. 

La divifion des parties du diffolvanc donne 
encore un autre avantage , ces corpufcules. 
ainfi {éparez peuvent s'approcher du corps 
qu’on veut difloudre , & s'appliquer immé, 
diatement à fes furfaces; l'attraétion qui ne 
feroit que très-foible, sil y avoir un certain 
efpace entre ce corps & les particules dur dif 
folvant, agira alors avec force: les Chymiltes. 
ont donc eù raïon de dire que les fèls 
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n'agiloient que lorfqu’ils étoient difflous? 

Suivant ces principes, les fels fondus dans 
l’eau entreront mieux dans les corps folides: 
que lorfqu'’ils étoient pulverifez fimplement, 
mais fi par la diftillation on les change en 
efprits acides, ils s'y infinuëront avec plus de 
force; la diftillation. enleve non-feulement 
les parties aqueufes qui pourroient trop éloi- 
gner le corps 4 difloudre & le diflolvant,mais 
encore elle divife & fubrilife les corpuicules 
falins, & les rend par-là plus fufceptibles des 
impreflions de la force attracrice. 
Si les parties qui attirent & qui font atti: 
rées , ont du reflort, on y verra tous les phé: 
nomérnes qui accompagnent la fermentation, 
les corps parfaitement élaftiques fe repouf 
fent avec la méme force qu'ils avoient avant. 
le chog; les parties du diflolvant ayant heure 
té fuivant la force de l'attration contre les 
parties du corps à difloudre, font repouflées 
par laréaétion avec le même degré de mou- 
vement qu'elles avoient acquis : l'attraction 
des corpufcules qu'elles ont quitté, & la ré- 
pulfion de ceux qui les environnent, les font 
revenir fur leur pas encore avec plus de for: 
ce; cette action & cette réaction continüécs 
augmentent l'impétuofité de ces parties men- 
ftruellesqui ébranlent enfin les particules des 
métaux les plus durs, &.les féparent enticz 
rement.. | 

Les parties du corps qu’on diflout & celles 
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du menftruëé agitées toujours davantage par 
des repercuflions réïterées , compriment 
l'air qu'elles renferment dans leurs. pores .. 
Jui communiquent leurs vibrations, l’expri- 
ment de leurs interftices, l'air rareñé parsces: 
mouvemêhs fe trouve plus leger que la ma- 
tiere qui. le contient; il s’éleve donc & en- 
traîne aveclui les cellules aqueufes où il 
étoit renfermé , &les dilate en forme de 
bulles fur la fuperficie. 

Nous avons rapporté une expérience qui 
confirme ce fentiment, car lorfque dans la 
machine du-vüide on met de la limaille de 
fer avec de l’eau & de l'huile de vitrioi , il fe: 
forme, dès qu’on pompe lair,une écume fur 
ha furface, & la liqueur-fe répand par-deflus 
les bords du vafe ; c’eft les parties de Pair 
renfermé dans ces matieres qui ne fe trou-' 
vant plus en équilibre avec l'air qui les envi- 
ronne, 8 échappent avec violence. 

Sile mouvement caufé par l'attraction 6e 
augmenté par des. réfléxions ao 
monte jufqu'à un certain depré il: y. aura 
une effervelcence & une chaleur propor- 
tonnée à ce mouvement, car la chaleur ne 
dépend que des vibrations fréquemment 
réiterées des parties infenfibles de la ma- 
tiere ; or ces vibrations arrivent toujours ; 
dès- que les particules. dont les corps font 
compofez heurtent durant quelque temps les. 
unes contre les aütres; pour mieux compren- 
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dre cela , cherchons dans l'eau & dans l'huile 
de vitriol l’origine de l’effervefcence qui s'ex- 
eite par leur mélange. 

Les parties de fel qui compofent l'huile 
de vitriol, font très-preffées les unes contre 
les autres, & ne forment prefque qu'une 
malle continué , la pefanteur en eft une 
preuve, car s’il ÿ avoit du phfegme qui les 
féparât , il en réfulreroit une mañle beau- 
coup plus legere ; de la proximité de ces 
particules falines il s'enfuit que l'attraétion 
s'étend avec égalité par tout, & qu'elles doi- 
vent { trouver dans un parfait équilique. 

Mais lorfqu'on y mêle de l'eau , les par- 
ties falines font féparées, & l'attraction de- 
vicht inégale ; après cette féparation elles 
font effort pour fe rapprocher : & comme 
elles font compofées. d’une grande quantité 
de matiere dans leur petit volume elles s’at- 
tient avec plus de force qu’elles n'attirent 
Veau ; de-là il s'enfuit que les parties aqueu- 
{es doivent être chañlées des interftices des 
corpufcules falins., & que ce combat doit 
durer jufqu'à ce que la diffolution foit en- 
tierement achevée; alors les parties de huile 
également féparées, portées par l'eau hors 
de la fphére de Pattraction , fipurées autre- 
ment par les diverfes impulfions qui ont 
dérangé leur tiflu, ces parties, dis-je, fe trou- 
veront dans un parfait équilibre qui finita 
Leffervefcence, 
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_ Si les fels font élaftiques , comme la vray- 
femblance nous linfinué; puifqu’il n’y a pref: 
que aucun corps qui {oit abfolument fans. 
reflort, non-feulement leurs parties s’élan- 
ceront les unes fur les autres par leur at- 
traction , mais après leur chogq elles feront 
repouflées avec impétuofité ; ces impulfions- 
& ces répulfions produiront ces flots & ces: 
mouvemens réciproques quon remarque 
dans l’eau mêlée avec l'huile de vitriol; &: 
par les vibrations qui les fuivront, la matiere. 
fe trouvera échauffée: fuivant cette explica- 
tion méchanique on voit qu’on n’a pas be- 
foin de l’antipathie imaginaire, ou mal dés. 
. veloppée de l'acide & de l’alkali. 
ue l'élafticité des matieres.contribue à: 
Feffervefcence , il y a plufeurs raïfons qui le 
confirment, la fermentation vient plütard: 
dans les corps privez de l'air qui eft peut- 
être la matiere la plus élaftique ; pour que- 
la biere fermente fuffifamment, on y méle 
un levain rempli d'air: dans les liqueurs dont 
on ufe non-feulement le vent de midy y 
excite les premiers bouillonnemens , mais 
encore il les rarefe long-temps après qu'ils. 
ont fermenté ; d’ailleuts dans la fermenta- 
tion les parties de la matiere reçoivent une 
- grande expanfion qui ne vient que dificile- 
ment & avec beaucoup de lenteur dans les. 
corps privez d'air, mais qui paroît d'abord 
dans ceux qui en {ont remplis , comme les. 
maticres fluides,. 
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Rien ne favorife plus cette opinion que 
ce qui arrive dans la préparation du fel de 
mars : le fer, comme tout le monde le fcait, 
a beaucoup de reflort, aufli le mélange qu’on 
fait de fa limaille avec l'huile de vitriol, 
eft fuivi d'effervefcence ; fi on y jette de 
Peau , la chaleur devient plus grande , & le 
fer fe diflout plütôt; lefprit de vitriol mêlé 
avec l'huile avance de même la diflolution, 
parce qu'il contient beaucoup de phlegme, 
& en voici la raifon.- | 
Dans l'huile de vitriol le {el n’eft prefque 
pas diflout, fes parties qui fe trouvent pref 
fées les unes contre les autres , ne peuvent 
pas fe détacher aifément pour s'élancer {ur 
le fer, mais lorfqu’elles nagent dañs l’eau , 
qu'elles ont été encore plus fubtilifées pat 
le feu durant la difillation ;-elles font atti- 
rées plus fortement par les particules de fer 
que par elles-mêmes, elles vont donc les join- 
dre avec plus de rapidité. 

C'eft pour cette raifon que les Chymifkes. 
affoibliflent les menftruës en préparant les. 
diflolutions : l'eau forte où il y'a plus de 
phlegme agit avec plus de force {ur l'argent 
que celle où il yen a moins; l’efprit.de vin 
bien déphlegmé donne des teintures moins 
fortes que celui qui n’eft pas fi reétifié: il ne 
patoît prefque point d’agitation dans l’hüile 
de vitriol mêlée avec lé mercure & le cui- 
vie, tandis que ces. mêmes. métaux. fermen- 
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tent & s'échauffent avec l’efprit de nitre qui 
ft un menftruë bien plus foible. 

1] faut remarquer cependant que le phles- 
me trop abondant éft un obftacle à la fer- 
rentation ; fi l’efprit de vitriol eft trop foi- 
ble , il n’excite pas d’effervefcence, quand-on 
le joint avec le fer ; de mêine fi on mêle 
trop d’eau avec l'huile, la force de ce diflol- 
vant devient beaucoup plus foible à caufe dur 
phleome qui y domine, en voici la raifon. 

Lorfque le fel de l'huile de vitriol forme 
une mafle où les parties font fort preflées 
les unes contre les autres, il s’appliqte. fur 
le corps à difloudre, fans lui donner aucun 
mouvement, comme nous l’avons remar- 
qué ; mais auili lorfqu'il eft joint à une 
grande quantité d’eau, les parties falines fe: 
trouvent fort éloignées, & hors de la fphére 
de lattractior. 

Par tout ce que nous venons d'établir, il 
cft évident que le reflort & Pattraction font 
jes caufes de la fermentation ; les varietez 
qui fe rencontrent dans les opérations fui- 
vent néceffairement de ces principes : un 
corps fermente plütort, l’autre fermente plü- 
tard, faivant les divers degrez de force qui 
fe trouvent dans ces déux agens; après leur 
ation il réfulte fouvent un nouveau com- 
polé : parce que le premier tiflu de ces-ma- 
tieres a été altéré par le chog de leurs par- 
tes, une liqueur difloudra ce qu'une ggre 
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ne diffoudra point, parce que leur force at- 
tractrice & la réfiftance des corps à difloudre 
ne feront pas en même raïfon. | 

Tout cela pourroit fufire pour expliquer 

-les différences qui fe rencontrent dans les 
menftrués; mais comme on ne trouve que 
des hypothèfes fur cette matiere dans les 
écrits des Chymiftes & des Phyfciens, don- 

“nons-y encore quelque jour. 

Il eft dificile d'expliquer pourquoi les 
métaux demandent des menftrués falins, les 
réfines des diflolvans fulphureux , les fels 
des fluides aqueux ; mais l’eau régale qui 
diflout l'or, & l’eau forte qui ne diflout que 
l'argent, préfentent une difficulté plus .em- 
baraflante ; tous les raifonneinens qu’on a 
fait pour l’éclaircir, font pleins de fuppoñ. 
tions mal fondées, ou ridicules : voyons fi les 
loix de la Méchanique ne pourroient pas 
Péclaircir ; & pour rendre la matiere plus 
intelligible , fervons-nous du calcul. z 

+E 

L'or eft plus pefant que l'argent , il faut 
donc que les cavites que forment fes parties 
par leurs inégalitez , foient plus petites. 

| I Ï. | 

Suppofons que lés diametres des pores de 
ces deux matieres foient comme 2à7, 
de telle maniere que les corpufcules qui pé- 
nétrent l'or foient plus petites huit fois que 
c@llx qui peuvent s'infinÿer dansles pores de 
l'argent, ù 
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MATE ri 

L'or à un tiflu plus ferme que l'argent: 
il faut donc que les parties de l'or s’attirent 
plus fortement. = & 

CAE a À 

Suppofons que l'attraction de l'or foit 
a l'attraction de l'argent comme 2 à 1, où 
comme 40 à 20. | 

4 ve 
. _ Les parties de l’eau forte n’entrent point 
dans la fubftance de l'or , fappofons donc que : 
les diametres des pores de ce métail-foient- 
deux fois plus petits que les diametres des. 
parties de l'eau forte. 
VE | 

Suppofons que la force qui dans Pargent at- 
tire l’eau forte foit à la force attractrice qui 
joint les parties du menftru£,comme 20 à 12, 

VIF. 

. Suppofons que l’adhérence des parties de 
Vargent foit à la force avec laquelle les parties. 
de l’eau forte s’élancent fur ce métail comme 
gas: VIII. 

Suppofons enfin que la force qui unit les 
parties de l'or foit à la force qui unit les par 
ties de l'argent, foit comme 3 à 2. 

1°. Lorfqu’on diflout le {el armoniac dans 
l’eau forte, la fermentation eft fi violente, 
que ff on ne fait le mélange peu-à-peu , le 
vaifleau fe met en piéces; par ce mouve- 
nent qui agite les deux matieres , on peut dire 
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que les parties fe brifent en heurtant les uneg 
contre les autres , & que leur volume diminue 
de telle maniere qu’elles peuvent entrer dans 
l'or. | Moss | 
2e. 11 faut remarquer qu'après [4 diflolu- 
tion du {el armoniac, la force attractrice du 
diffolvant augmente beaucoup; parce qu'on 
ÿ ajoûte une grande quantité de corpufcules 
dont l'attraction eft très-forte. “er 
3°, La force du menftruë, fuivant notre 
. fuppofition, étoit 12 ; mais comme elle vient 
d'augmenter, fuppofons qu'elle monte juf- 
qu'à 16; par cette augmentation la raifon 
des forces attractrices fera comme 20 à 16, 
& la velocité avec laquelle les corpufcules de 
L'eau régale s’élanceront fur l'argent , fera 
comme la différence de l'attraction, c’eft-2. 
dire, comme 4. | 
x les parties de l'eau régale étoient égales 
à celles def’eau forte, il fe trouveroit que 
leur force feroit à la force qui unit les par: 
ties de l'argent , comme 4 à 3; mais par la 
fuppoñition elles deviennent 8 fois plus 
petites, il faut donc que cette force foit ré- 
duite à la huitiéme partie, ainfi la force avec 
laquelle les corpufcules de l'eau régale s’élan- 
cent fur l'argent, fera à l'égard de la force 
qui unit les parties de ce métail comme à 
ou = à 33 par-là il eft évident que l'eau 
régale ne pourra jamais difloudre l'argent. 
Pour Por fa force attraétrice (ra à l'égard 
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le l’eau régale comme 40 à 16; la velocité 
des parties de cette eau attirée par ce métail, 
{era donc comme la différence, c’eft-à-dire, 
comme 24: or fi ce nombre fe multiplie 
par + (grandeur des parties) il enexpri- 
mera la force qui fe trouvera égale à Æ# ou 
à 3, ce qui fufhra pour difloudre l'or dent 
jes parties font unies par une attraétion, 
COnIME 2. és 
… Si l’attration de l'or étoit plus forte trois 
Fois que l'attraction de l'argent qui eft com- 
me 20, celle de l’or monteroit à 6o : or dela 
différence qui eft entre l'or &l'eau régale par 
leur force attractrice, c’eft-à-dire, 44 x = 
grandeur des parties de l'eau régale, il s'en. 
uit qu'il y aura une force égale à ou +5 & 
parce que la réfiftance eft comme 2 , la force 
dont nous venons de parler fera comme = 
à 2,oucomme 11 à 4,c'eft-a-dire,qu'elle 
fera triple, D 7 
… Ce que nous venons d'établir peut s’expli- 
quer de plufieurs autrés manieres ; & de tou- 
res les explications les mêmes effets fuivront 
toûjours: voici comme on pourroit prouver 
la même chofe en général. pro 

Soit l’attraétion de l'or à lattraétion de 
Pargent,comme 4 eft à 4 Mu de Fargent 
à celle de l’eau forte , comme & eft à d; celle 
de l’eau forte à celle de l'eau régale ,com- 
me 4 eft à e; foit f la grandeur des parties 
de l’eau forte , r celle des parties de l'eau rés 
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gale, foit g la force attraétrice qui unit les 
parties de l'argent, c celle quiamit les parties 
de l'or. | 

Si les diamettes des parties f font plus 
longs que les diamettes des pores de l'or, ces 
parties ne pourront jamais difloudre ce mé- 
tail; mais fi b---4xf furpañlent », l'argent 
cedera au menftruë dont les parties plus pe« 
tites que fes pores font f; & fi 5--=exrne 
montent pas jufqu’à g, l'argent ne fe fondra 
jamais dans le menftruë dont les parties font 
r , & la force attractrice e: mais fi 3==Zexr 
furpañlent e, le menftrué dont les parties font 
r, & l'attraction e, fufira pour diffloudre l'or; 
_ dans ce cas comme les lettres indéterminées 
font en plus grand nombre que les condi- 
tions qu'on demande, il eft évident que le 
problème peut fe réfoudre en une infinité de 
manieres. : ; 

Pour ce qui regatdeles pores& l’attractton: 
de l'or & de l'argent, on ne peur rien déter< 
minet ; la force attractrice qui doit fe trou- 
ver dans les métaux & le menftruë pour faire 
k diflolution , n’eft pas non plus mieux con< 
ane, peut-être que l'expérience d en opérer 
un jour les ténébres qui dérobent à notre 
curiofité les principes néceflaires pour la f2- 
usfaire ; il fufit Pour le fujet que nous trai- 
tons, d'avoir trouvé en général les loix mé- 
chaniques qui reglent & qui diverffient les 
phénoménes de cette opération; le calcul en 
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conduifant l’efprit à cette connoiffance ,nous 
a découvert la voye que nous devions fuivre 
pour mieux éclaircir la matiere. 


à La Digeflion. 


Ç: on met un corps dans un menftrué, 
& quon aide la diflolution avec le feu, 
cela s'appelle digeftion. | 

La digeftion ne différe de la diflolution 
qu'en ce que le feu agit avec le diflolvant 
dans la digeftion , & que le menftrué agit 
{eul dans la diflolution. 

L'action du feu fur les corps qu’on diffout 
a été expliquée dans l’article de la diftillation, 
il ne refte qu'à faire voir comment les parties 
… d'une matiere plus pefante peuvent fe répan- 

dre & fe foûütenir dans un menftrué plus le- 
ger qu’elles; pour les corps qui ont la même 
péfanteur que leurs diflolvans, ils ne préfen- 
tent pas de difficulté, puifque fuivant les 
Joix de l'Hydioftatique, un corps qui n'eft 
pas plus pouflé vers le centre de la terre par 
fa gravité qu’une mafle égale de quelque li- 
queur , doit demeurer immobile à quelque 
hauteur qu'on le place dans ce fluide. 

Les parties d’un corps fluide cedent à {a 
plus legere impulfon , cependant malgré 
cette facilité qu’on trouve à les féparer elles 
font attachées les unes aux autres par des 
liens qni demandent une certaine force ; 
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quand on veut les rompre, quelque foibles 
qu'ils foient, leur réfiftance eft aflez confi- 
dérable pour produire des phénoménes con- 
traires à ceux qui arriveroient dans un corps 
parfairement fluide : felon les loix de l’'Hy- 
droftatique ,un corps plongé dans un liqui- 
de plus leger, defcend au fond, cependant 
l'orqui eft un métail fi pie furnage ef. 
prir de vin, fi on le divife en lames. 


I. 


La réfiflance qu'un corps folide rencontre 
dans une matiere liquide , eft proportionnée 
à la force qui s’oppofe à la divifion des par- 
ties, à la furface de ce corps folide, & à da 
denfité du fluide. | 

14 

La furface peut augmenter, tandis que la 
pefanteur fera dans le même degré; ainfi la 
réfiftance qui vient de la furface pourra éga: 

ler ou exceder la pefanteur. 
« LIT, 


De ces deux principes il s'enfuit que fi uti 
cylindre dont la bafe a un diametre d’un doigt 
de longueur, & dont la pefanteur eft à l'égard 
de la réfiftance qu'il trouve dans un fluide, 
comme 100 à:1, il s'enfuit, dis-je, que fi 
le diametre de ce cylindre eft augmenté de 
dix doigts , fa furface fera cent fois plus large, 
par conféquent la pefanteur fe trouveta égale 

à la réfiflance du corps liquide. 
TVA 


LS 
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I V. 

Par ce principe on peut déterminer quelle 
eft la force qui s’eppofe à la féparation des 
paities d'un fluide dans un efpace donré; 
car qu'on prenne une once de plomb , & 
qu'on prolonge fa bafe jufqu’à dix doigts, fi 
après cette augmentation le plomb demeure 
fufpendu , un cercle dont le diametre eft de 
dix doigts donnera dans ce fluide un efpace 
ou une furface dont la réliftance fera égale à 
celle d’une once. HS 

M | 

Comme la furface réfifte à la defcente 
d'un corps pefant dans une matiere fluide, 
il s'enfuit que fi en divifant un corps la pe. 
. fanteur diminué à proportion plus que la 
fuiface, on pourra poufler la divifion jufqu'à 
un tel point, que la réfiftance qui viendra de 
cetre furface fera égale à la pefanteur. 

( VL 

I] a été démontré que la furface & la pes 
fanteur ne dimintient pasen même raifon, & 
qu’il refte à un corpsune furface aflez large, 
quand la pefanteur eft réduite prefqu'à rien, 

| VII : 

Suivant ce principe, qu'on fuppofe une 
fphére de plomb dont la pefanteur foit à 
l'égard de la réfilance qu’elle trouve dans 
un fluide, comme 199 à 1; je dis que fi 
lon divife cette fphére en deux, dont le dia- 
metre foit la moitié du premier, la pefan- 


\ La 


218  Nouvrat COURs 

teur de chacun fera +, & la furface fera 

Æ; car la diminution de la pefanteur eft. 

en raifon triplée de la diminution des dia- 

metres, & la diminution des furfaces en rai- 

fon doublée. | 
VIIL 

La réfiftance ayant été réduite à +, & 
la pefanteur à+; le poids de chaque fphé- 
re fera à l'égard de la réfiftance comme cd 
à—>ou comme + à =, ou comme $0 à I» 

RE + a 

Il s'enfuit de ce calcul que la pefanteur a 
diminüé par cette feule divifion de la moitié 
plus à proportion que la furface, & par con- 
féquent de la moitié plus que la réfiftance qui 
fe trouve dans le fluide. 
| X. 

Si l'on divife encore ce corps de telle mas 
niere que le diametre de chacune des petites 
fphéres foit la dixiéme partie du diametre 
de la premiere fphére ; la diminution de la 

efanteur fra: , & la diminution de la fur- 

face ou de la réfiftance fera = ainf la raifon 

qui fera entre la pefanteur & cette réfiftan- 

ce , fera comme 55 à =, Où comme 10 à f4 
XL: 

Si le diametre de chaque fphére fe réduig 


4 1 


à => la pefanteur fera ==, mais la fur- 
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face ou la réfiftance fera 555 ainfi la pe- 
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‘fanteur comparée avec la réfiftance fera 
COMME éuo à 720: Ces deux fractions font 
“voir que la pefanteur & la réfiftance feront 
égales ; ainfi ces petites fphéres ne pour- 
ront pas defcendre , quand elles feront plon- 
gées dans quelque fluide. 
DUR SE 
Il s'enfuit de-là que dans toute diffolu- 
tion ou digeftion , fi la pefanteur ef à la ré- 
fiftance qu'elle trouve dans l’union des pat- 
ties du fluide , comme p à 7, & qu'après que 
le corps aura été divifé, les diametres des 
parties font au diametre du tout, comme 
à p; il s'enfuit, dis-je, que la réfiftance des 
parties fera égale à la péfanteur ; car la pe- 
fanteur étant ns & la fürface 5: la pefan- 
teur fera à la réfiftance, comme Æ à —, ou 
comme I à TI. 
…. Par ce que nous venons de dire, on voit 
pourquoi les métaux font foûtenus dans des 
menftruës fpéciiquement plus leger: , com. 
me l'or dans l'efprit de nitre béfoartique qui 
eft quinze fois moins pefant; il n'ya qu'à 
confiderer en général que lorfque les inétaux 
ont été divifez , leurs furfaces n’ont pas di. 
minüé comme Jeur pefanteur, & qu'ain{i la 
réfiftance s'eft confer. ée , tandis que la force 
qui la pouvoit furmonter à diminüé : on 
peut appliquer cela à beauconp d'autres ma- 
ticres qui ont doûné occañon à plufieurs 
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hypothèfes ; M. Bayle Profeffeur à Touloufè 
g'étoit imaginé que les vapeurs étoient foute- 
nues dans l'air, parce que la matiere fubrile 
_formoit des tourbillons autour des parties 
aqueufes: maisquelle ef la caufe de ces tourbil- 
lous , & cominent une matiere trèsdenfe en 
peut-elle rendre une autre plus legere?} 
Après avoir donné quelque clarté à cette 
matiere par le calcul, il faut l'expliquer d’une 
maniere qui puifle être enrenduë de tout le 
monde ; prenons pour éxemple un quarré 
de bois ou d'une autre matiere placée fur 
Peau felon fa furface la plus large, il eft évi- 
dent qu'afin que ce quarré defcende, il faut 
que l'eau qui répond au centre du quarté 
parcoure le demi-diametre de ce quarré, c'eit- 
à-dire, qu’elle fe porte depuis le centre vers 
jes bords ; ainfi tandis que ce quarté par- 
courra en defcendant un doigt, il faudra 
que fi fon diametre a 50 doigts de longueur, 
l'eau parcoure 25 doigts de chaque côté: or 
on peut voir que fi on donne à ce quarré 
une grande érendué, jamais la pefanteur n’au- 
ra allez de force pour faire parcourir à l'eau 
un fi grand efpace ; c'eft ainfi qu'un corps 
de cent livres attaché à un rayon d'un pied, 
mauroit Jamais aflez de force pour élever 
un coïps d'une livre joint à un rayon de. 
100 pieds; pour appliquer cela à la matiere 
que nous traitons, on n'a She s’imaginer 
que les parties des méraux font divifées en 
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petites lames, & on verra qu’elles fe foûtien-, 
diront néceflairement dans leurs menftruës. 

La même force qui empêche qu'un corps, 
ne defcende dans un fluide , empêchera aufh. 
qu'il ne monte ; car fi la pefanteur n'eft, 
pas capable de précipiter ; par éxemple ; 
une. lame d’or à caufe de la réfiftance de la. 
furface , il fe pourra faire que cette furface: 
{oit fi large , que la pefanteur du liquide ne 
{era pas allez forte pour poufler vers la fu-. 
perficie un corps quoyque fort leger , ainfi, 
les parties des plantes, comme du chêne , du, 
fapin, du faffran , qui font beaucoup plus, 
legers que l’eau , s’y foûtiennent à quelque 
hauteur que ce foit ; le camphre encore qui 
eft le corps prefque le plus leger , fe foû- 
tient dans l'huile de vitriol ou dans l'eau 
forte fans pouvoir s'élever jufqu'à la fur- 
face , après fa diffolution. | 

On peut connoitre l’ufage de la digeftion 
par la définition : on ne met un corps dans 
quelque liqueur fur le feu qu'afin de déga- 
ger les parties fluides des parties terreftres , 
& de les méler avec les parties du menftré , 
on ne donné à la matiere en digeftion qu'un 
feu leger , parce qu’une chaleur trop vio- 
lente éleveroit les fœces qui peut-être ne di- 
minuéroient rien de l’efficace du remede , 
mais qui troubleroit toûjouts la liqueur ; 
comme on peut le voir dans les teintures; 
d'ailleurs un feu trop pouflé communique 
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toûjours à la mariere quelque empyteume.i 
Pour les diverfes préparations qui précé- 
dent la digeftion, ce que nous avons dit en 
a prouvé l'utilité: quand on diflout le fel 
de tartre, & qu'on réduit le foulphre en 
fleurs , pour en tirer la teinture, on n'a d’au- 
tre vüé que de divifer les parties, afin que 
le menftruë puifle plus aifément les féparez 
& s'en charger; le faffran , l'opium , le cafto- 
reum , dont le tiflu eft fort lâche, cedent fa- 
cilement au diffolvant; la myrrhe & le fuc- 
cin qui approchent davantage de la nature 
des réfines , réfiftent beaucoup plus à la di- 
gcftion; mais fi on y mêle du fel ammoniac, 
non-feulement la teinture paroïît plütor , 
mais elle eft beaucoup plus chargée & plus 
efficace. Vigan raifonne donc jufte , quand 
il affûre que dans les élixirs vulgaires le 
mytthe ne fouffre prefque aucun change. 
ment ; c'eft pour cela qu'il lenferme dans. 
an fac avec du fel de tartre qu'il plonge 
dans le diflolvant jufqu’à ce qu'elle mollifle , 
par-là elle fe diflout beaucoup mieux dans 
lefprit de vin; au refte cette maniere de 
faire les élixirs vient de Paracelfe qui aiguile 
Fefprit de vin par l'huile de foulphre. 

Rien n’a plus occupé les Chymiftes que la 
teinture de mars; pour ouvrir ce métail ils 
ont eù recours à divers menftrués : les uns 
{e font fervis de l’urine, du cidre, des fucs 
acides ; les autres du vinaigre & de l'efprit 
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de roûille : par mille procédez ils ont défi 
guré ce métail qui leur à coûté un travail 
fort long fuivi de peu d'utilité ; des prépa- 
rations que la fimplicité leur a fait rebuter ; 
leur auroit épargné bien des peines ; le feu 
& le fel ammoniac auroient aflez divifé le 
fer pour que lefprit de vin en eüt pris une 
teinture aflez chargée, car on peut affürer 
que le fel ammoniac & lefprit de vin font 
des menftruës plus convenables à la nature 
du fer que les autres dont nous venons de 
parler ; d'ailleurs non-feulement on retire 
avec ce diflolvant la fubftance du. fer, mais 
encore on lui donne un véhicule qui favo-- 
rie fon opération. Le premuer qui a don- 
né cette teinture de fer eft Mynfchrus; 
voici la maniere de la faire felon cet Au-+ 
teur. 7 
- Prenez deux parties de {elammoniac {ur une 
partie de limaille de fer, mèlez les marieres 
& les diftillez dans la cornuë , donnez-y 
premierement un feu lent, enfuite pouflez-le 
davantage , 1 effence de mars reftera au fond, 
retirez-la & l'édulcorez pour lui enlever 
l’âcreté que lui a donné le {el ammoniac ; 
prenez la maticre édulcorée & mettez-la 
dans une cucurbite, tirez-en la teinture avec 
l’efprit de vin; quand l'efprit de vin fe fera 
chargé de cette matiere, mettez-le dans un 
alembic, & le diftillez jufqu'à ce qu'il foit 
réduit à la moitié, filerez avec ce qui cf 
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refté l’effence que vous avez retirée, & vous 
aurez la véritable eflence de mars. | 
Cette opération longue , ennuyeufe , em- 
baraffante , n’ajoûte rien, felon quelques-uns, 
à l'efficacité de la teinture par {es divers de- 
grez de feu, par l'édulcoration, par la diftil- 
RU réiterée. 19. La diftillation ne divife 
pas le fer comme la calcination, puifque la 
force du feu n’eft pas la même. 22. La lotion 
par laquelle on enleve le fel ammoniac, eft 
fans fondement , puifque ce fel hâte la tein- 
ture, & en augmente les forces. 3°. L’ex- 
traction de l’efprit par lalembic 4foiblit la 
teinture, puifqu il entraine avec lui les par- 
ties les plus volatiles, & par conféquent les 
plus efficaces; fi par-l on avoit en vüé de 
donner de la force à la teinture ,on pourtoit 
y mieux réuflir en permettant aux corpuf- 
cules de fer de s'imbiber davantage par une 
digeftion plus longue. | 


L'Extraltion. 


LÉ Extraction en général n’eft autre chofe 
que la diflolution qui fe fait par quelque 
menftrué , fi ce n’eft peut-être qu’on veuille 
dire que ces deux opérations différent en 
ce que dans la diflolution le menftruëé ab- 
forbe toute la matiere d’un corps , & que 
dans l'extraction il ne fe charge que de quel- 


ques parties ; ainfi l'efprit de vin qui diflout 
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le camphre, ne donne qu'une extration du 
jalap ; parce qu’il n’y a dans cette racine que 
la matiere réfineufe qui cede à l’efprit de 
vin. 

Mais lextraétion dont il s’agit n’eft qu'un 
épaifliflement de la matiere qu'on a diflout ; 
après que Fefprit de vin, par éxemple , a pris 
la teinture de faffran jufqu’à faruration, on 
le réduit à la moitié par la diftillation , en- 
fuite on fait évaporer ce qui refte d'humi- 
dité en le mettane fur le fable dans un vafe 
découvert ; les parties du faffran divilées & 
fubtilifées formoient une teinture liquide 
mêlée avec l'efprit de vin, mais ayant per- 
du leur véhicule par la diftillation , il faue 
qu'elles fe rapprochent & s'épaififlent , le 
feu de fable leur enleve encore ce qui leur 
reftoit de liquide, elles feront donc réduites 
néceffairement à une mafle plus épaifle en- 
core, on donne d’ofdinaire à ces matieres 
dont on fait évaporer l’humidité là confifan- 
ce de miel, & c’eft alors qu’on leur donne le 
nom d’extrair. 

On tire’ aufi un extrair du fuc des phntes, 
par éxemple , après avoir pilé une certaine 
quantité de mélifle, on la fait difüiller avec une 
décoction de la même plante;on prend ce qui 
refte dans l'alembic après la diftillation on 
lexprime par un linge, on filtre l’expreflion, 
on la fait évaporer jufqu'à ce qu’ilrefte un ex- 
sait en confftance de miel. Dans ce que nous 
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venons de dire il n’ya rien de patticulier,tout- 
fc peut rapporter à la diflolution ; il n'eft 
donc pas néceffaire que nous nous arrêtions. 
à expliquer cette opération. | 
C’eft fur-tout des plantes qu’on fait des 
extraits , fuivant qu’elles font compolées de 
divers principes. elles demandent des men- 
ftruës différens : la gomme Arabique , la 
gomme adragant qui font des corps mu- 
cilagineux , ne peuvent fe difloudre que dans 
l'eau, mais les fucs réfineux, comme le gal- 
banum & la fcammonée ne cedent prefqu’ä: 
Vefprit de vin ou à: d’autres liqueurs fem- 
blables; les. végétaux qui font refineux & mu- 
cilagineux , fe peuvent diffoudre dans des 
menftrués aqueux & fulphureux, cependant 
la diflolution ne réuflit pas également dans 
les. uns. & dans. les autres : l’aloës & la rhu- 
barbe qui ont quelque chofe de réfineux , . 
donnent léur-extrait plus facilement, quand 
on fe fert de lefprit de vin; mais pour les 
lantes qui ont moins de réfine, comme 
Phellébore & la fcorfonertre , elles demandent: 
l'eau plütôt que lefprit de vin : ‘pour bien 
faire un extrait, il faut donc prendre des 
menftrués qui approchent de [a nature des 
corps dont on en veut retirer quelque partie. 
Ées Chymiftes fe font donné plus de foins: 
poux extraire lopium que pour toutes les. 
autres matieres: aprés avoir difputé long- 
temps, fur cet admirable remede qui:eft un. 
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des préfens les plus précieux que la na- 
ture aye fait à la fragilité humaine, ils ne 
s'accordent pas. encore fur le menftrué qui 
lui convient ; les procédez qu'on trouve 
dans les livres font infinis , en voici un ou 
deux. 

Quelques Chymiftes après avoir fait éva- 
porer l'opium {ur les charbons ardens, ou 
f'avoir expofé à la vapeur du foulphre allu- 
mé, en tirent l’extrait avec des liqueurs aci- 
des ; ils veulent par-là, difent-ils, figer & 
corriger fa vertu narcotique : mais pourquoi 
torreher l’opium? veut-on. faire évaporer 
ce qu'il y a de plus fubtil pour extraire {eu 
lement une terre ou une tête-morte à la place 

du fel volatile? pour les acides à quel deflein 
_ les employe-t-on ? L'opium fubrilife le fang,. 
poufle par les fueurs ; les acides coagulent,. 
-. goncentrent les humeurs; veut-on oppoler: 
un rafraîichiflant à: un remede chaud, & 
_ épaifir le fang quand on veut le divifer 2 
c'eft comme fi un Chirurgien qui va cou- 
per une jambe fe donnoit beaucoup de 
peine pour émoufler fon couteau : quoyque 
l’opium fermente avec les. fucs.des végé- 
taux qui oût quelque acidité,.on n’a pas. 
plus de raifon d'en faire un mélange; on ne 
fera qu'anéantir da vertu de l'opium , ou lui 
donner quelque qualité nuifible , car nous 
voyons qu'en le mêlant avec le vinaigre, il 
caufe des fupprefions d'urine. 
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D'autres Chymiftes joignent Fopium ‘au 
fel de tartre; & fionles croit, céfelen eft le 
vrai correctif, mais comme on ne voit pas 
qu'il y poïte rien de mauvais, on ne con- 
noît pas aufli quelle eft la vertu qu'il lui 
communique : on n’a pas befoin du tartre 
pour extraire l'opium , puifqw'il fe diffout 
aflez promptement dans fon menftruë ; & 
ce rernede deftiné à calmer nos douleurs , 
n’agit pas avec une violence qui demande 
d’être corrigée, | 

Le correctif prétendu des Anciens qui 
mêloit aux opiates des matieres chaudes & 
aromatiques, toit peut-être mieux fondé ; 
au lieu de retrancher quelque chofe de la 
vertu de lopium, ils lui donnoient par ha- 
zard de nouvelles forces qui le rendoient 
plus efficace dans la Medecine; par les dro- 
gues échauffantes qu'ils y joignoient, ils ha- 
toient fon effet, & par les végétaux aro: 
matiques ils augmentoient fa vertu: aflou- 
piflante, car les plantes huileufes font nar- 
cotiques , comme le carthame, la noix. muf. 
quée , le mufc & l'ambre ; c’eft aufli fuivant 
les vüës des Anciens que le fameux Sydhenam 
a joint à fon laudanum le faffran , à canelle 
&ies girofles, | 

Les autres menftruës dont les Chymiftes fe 
fervent, font l’efprit de vin, le vin & l’eau 
qui ont chacun leurs partifans , mais je crois 
que le vin mérite la préférence , car l'efprx 
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de vin dont la violence ne convient pas à 
tout le monde , fe charge trop de la partie 
réfineufe de l’opium , attaque la tête, caufe 
des délires, des infomnies,, des naufées., des 
tranchées, des coagulations qui s’oppofent 
à l’action narcotique. 

H eft vrar qu'avec l’eau on peut tirer 
très-bien l'extrait de l’opium, mais des efto- 
machs foibles ne s’en accommodent pas ; il 
faut donc avoir recours au vin qui n'eft fu- 
jet à aucun de ces inconveniens, il fe charge 
du fel volatile qui fait la vertu de ce re- 
mede, il eft ffomachique, il difpofe au fom- 
meä, il donne enfin à l'opium un vébicule 
qui le porte bien-tôt dans la mafe du 
fans. 

Un menftruë durant la digeftion prend 
une teinture toüjours fort chargée ,.les par- 
ties du corps diflout lui enlevent fa couleut 
naturelle, mais il la reprend fi on le diftille; 
ke feu plus violent dans la diftillation que 
dans la digeftion ; donne aux particules flui- 
des une grande expanfion ; cette rarefaction 
-qui les rend plus legeres , les éleve d’abord : 
Fefprit de vin en élt un éxemple, il fe rare- 
fie beaucoup plus promptement que prefque 
tous les autres fluides; lorfqu’il monte, les 
parties folides dont il s’eft chargé durant la 
difolution, font encore à peine ébranlées. 
par l'action du feu, leur pefanteur les re- 
tient au fond de l'alembic ; s’il y en a quel 
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ques-unes que l’impulfion des parties ignées 
ait enlevé, leur poids les fait retomber fur 
les autres avant qu’elles en s'échapper; 
les parties fuides du diflolvant étant donc 
dégagées de la matiere hétérogene qu'elles. 
avoient prife , reviennent à leur premiere 
tranfparance & à leur couleur , il y a tou- 
jouts cependant quelques corpufcules plus 
legers que les-:autres qui {fortent avec la. 
liqueur, comme le goût & l'odeur le prou- 
vent. 

L’extraction,dit M.Freind, peut être de quel- 
que ufage dans l1Chymie,mais on peut douter 
fi la Medecine peut en tirer quelque avantage; 
les parties les plus fubtiles fe diflipent , ou 
quand on retire le menftrué par la diftilla- 

tion, ou quand on le fait évaporer à dé- 
couvert fur le feu ; il ne refte donc que des. 
parties groflieres qui ont réfifté à l’action. 
des païties ignées, on peut juger par-là de 
la vertu de tous ces extraits qu'on vante 
parmi les Chymiftes; toute la grace qu'on 
peut leur faire , c’eft de les regarder non pas 
comme des remedes , mais comme des efpe- 
ces de véhicules qu'on peut remplacer par 
des chofes fort fimples qui ne demandent 
muile préparation. Tout cela n’eft pas fondé. 


La Précipitation. 


S;' les parties d’un corps folide nagent 


dans quelque fluide, & qu’elles viennent 
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& tomber au fond du vafe, où d'elles-mê- 
mes, ou quand on y mêle quelque liqueur . 
cela s'appelle précipitation. 

Il froit inutile de rapporter ici toutes les: 
fables qu'on a débité férieufement fur cette. 
matiere, M. Lemeri eft un de ceux qui a le: 
plus rèvé là-deflus, rien de plus merveilleux: 
que l’explication qu’il donne à la précipi- 
tation du mercure par le fel marin : il don- 
ne premierement des pointes fort {ubtiles . 
aux parties de lefprit de nitre, enfuite au: 
bout de ces pointes il attache des globules de. 
mercure ; qu'afrive-t-il quand on jette là 
deflus du fl marin ? d’abord les parties de ce 
fel qui font fort pefantes tombent fur les peti- 
tes aiguilles nitreufes , leur choq violent les. 
rompt,& les parties du mercure toûjours enf- 
lées par les pointes fubriles de nitre qui y font 
reftées , font obligées de fe précipiter ; une. 
telle explication fe réfute aflez d’elle-mê- 
me; pourquoi toutes ces imaginations, tan- 
dis qu'il n’y a pas de phénoméne qui puifle. 
{ réduire fi facilement aux loix de la Mé- 
chanique. 

_ Par ce qu'en vient de dire fur la digeftion ;. 
on peut comprendre comment des corps: 
_ folides peuvent fe {oûtenir dans des liqueurs: 
quoyqu'ils foient beaucoup plus pefans, cela: 
doit toûjours arriver , lorfque la réfftance 
qui vient de la cohéfion des parties du li- 
quide eft en raifon réciproque avec la: pe- 
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fanteur des parties du corps folide , ou ce qui 
revient au même , lorfque la furface fe trouve 
fort confidérable , après que la pefanteur a 
été réduite prefqu’à rien dans les parties de 
la matiere qu’on a diffout; il faut donc pour 
que ces particules ne puiflent plus nager dans 
Jeur menftrué que le contraire arrive, c'eft-2- 
dire, fi je puis m'exprimer ainf ; que latena- 
eité & la réfiftence des parties du diflolvant ne 
répondent pas à la pefanteur des corpufcules 
folides , cela peut arriver en deux manieres. 
Premierement la précipitation arrive lorf- 
que fur un menftruë chargé des parties de 
quelque corps diflout ; on jette une liqueur 
{pécifiquement plus legere, par cette addi- 
tion on diminué dans le diflolvant la pefan- 
teur , car après le mélange elle eft toûjours 
proportionnée à la gravité de Fun & de 
l’autre fluide ; quand les parties du men- 
ftrué ont été jointes à celles d’une autre li-” 
queur , il faut nécellairement que leur co- 
héfion ne foit plus fi étroite, elles ne pour- 
ront donc plus réfifter , comme auparavant, 
à la defcente des corpufcules folides qu’elles 
foûtenoient dans cette inégalité de force , 
ces corpufcules tomberont au fond du vale, 
fuivant les loix de la Statique; ik en eft de 
même que des hydrometres qui fe foûtien- 
nent dans l’eau très-facilement, mais qui fe 
précipitent fi on y mêle des efprits ardens eu 
trop grande quantité. 
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Ce n'eft pas feulement ces raifons mécha- 
niques qui prouvent notre fentiment , l’ex- 
périence le confirme: Fefprit de fel ammo- 
niac jetté dans des menftruës acides:, préci- 
_ pite les parties des métaux en très-grande 
quantité, quoyque beaucoup plus leger; l'ef- 
prit de vin qui eft prefque le moins pefant 
des corps fluides , produit le même effet 
beaucoup plus promptement , il précipite 
tous les fels fufpendus dans Feau, ces {els 
forment enfuite des criftaux. 

Si on jette en gouttes du vinaigre diftillé 
fur les fcories d’antimoine , le foulphre doré 
fc fépare d’abord: les acides où l’on mêle de 
l'eau ou du vinaigre, lâchent de même les cor- 

_ pufcules qu’ils retenoient,mais enmoins gran- 
de quantité; ces mêmes acides joints avec 
d'autres plus pefans , précipitenttout ce qui 
y nage ; jetrez de l'efprit de fel fur une diflo- 
Jution de plomb , de cuivre , d'étain faite 
avec l'huile de vitriol, ces métaux quitteront 
d'abord leur menftrué , & fe précipiteront ; 
on peut voir par-là s’il eft abfolument nécef- 
faire d’avoir recours à l’alkali, comme les 
Chymiftes le prêchent dans tous leurs livres, 

Secondement la précipitation réuflit de 
même, fi on mêle avec le menftruë une 
liqueur plus.pefante, car ces parties qui ont 
plus de pefanteut , entraînent en defcendani 
les corpufcules folides répandus dans le men- 
fruë ; ces corpufcules précipitez & arrêtez 
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au fond du vafe par la matiere dont le poids 
les à détachez du Auide, ne peuvent plus 
s'élever ; voici des éxemples qui prouvent 
ce raifonnement: non-feulement les efprits. 
acides, mais encore l'eau des végétaux précis 
ite les teintures que l’efprit de vin a tité; 
Li & le vin lâchent les corps qu'ils ont 
diffous; fi on y ‘ete des-efbrits acides qui ont 
plus de pefanteur , les particules métalliques. 
fe détachent de l'eforit de fl ammoniac par 
Je mélange de l'efprit de nitre ou de [huile 
de vitriol; la même chofe arrive , quand les: 
métaux ont été diflouts dans l’eau forte: 
gette mème huile de virriol mêlée avec un 
fel volatile huileux , ou avec une diflolution 
fort chargée de quelque autre fel que ce puifle 
être, entraîne non-{eulement vers le fond 
des corpufcules ,, mas elle convertit pref- 
que tonte la liqueur en {el ; lorfqu'on fait 
ce mélange, les parties de {el s’approchent 
par leur force attractrice ; comme elles font 
fort preffées , parce qu'elles font en grande 
quantité, elles ne peuvent pas fe repouffer 
après le chog ; le peu de phlegme qui s’y 
trouve mêlé ,ou s’éleve fur la fuperfcie , ou 
divifé en parties infenfibles , forme avec ce 
fel un corps folide : la même chofe asrive 
encore avec le tartre vitriolé ; d’ailleurs: par 
le mouvement inteftin & par leffervef- 
cence qui artive à ces mélanges , l'humi- 
dité qui donnoit au fl une efpece de fluis 
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dité,s'évaporce; les corpufcules falins n’ayane 
donc plus de véhicules, tomberont les uns: 
fur les autres, & s’uniront. ju | 

C’eft de-là que dépend la coagulation qui 
fait en partie la précipitation : l'huile de 
tartre ne précipite en partie les corps dif. 
fouts dans les acides que parce qu’elle formé 
avec ces corps un coagulum qui étant plus. 
pefant que le menftruë, l’oblige à lui céder: 
la partie inférieure du vale. 

Ce n'elt pas feulement par le mélange de 
quelque liqueur plus pefante qu'arrive cette: 
coagulation ; lorfque la pefanteur du men- 
firue & celle du fluide qu'on y méle appro= 
chent l’une de l’autre, les matieres forment 
de même un coagulum qui facilite encoré 
davantage la précipitation, on trouve uné 
preuve de cela für-tout dans les {èls: l'efprit 
de fl ammoniac, l'efprit de corne de cerf & 
de fang humain ; les fels volatiles huileux qui 
différent peu de leau commune par leur 
pefanteur ; ces {els , dis-je , précipitent en: 
grande quantité la diffolution de fublimé: 
corrofif ; le précipité blanc de mercure en 
eft un éxemple: on trouve toûjours la ma: 
tiere précipitée plus pelante que le fubli- 
mé , il faut donc néceflairement: que cette 
augmentation vienne de union des: fels qui: 
fe trouvent dans les liqueurs qu'on mêle & 
avec le mercure, de même les magifteres: 
qu'on tire des végétaux par la précipitas 
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tion , pefent plus que les poudres de ce$ 
mêmes végétaux, l'âugmentation ne peut 
s'attribuer qu'aux parties de la matiere qui 
fait la précipitation. Fe 

Il n’eft pas difficile de comprendre com- 
ment fe fait cette coagulation, des parties 
folides jointes à d’autres parties folides peu- 
vent former une mafle qui n’aura aucune des 
proprietez qu’on voit dans les corps fluides , 
mais on ne comprend pas fi facilement 
comment des cofps liquides peuvent fe coa- 
guler & former un corps dur. : 

La premiere chofe qui arrête dans cette 
matiere, c'eft l’ignorance où l’on eft fur la, 
nature de la fluidité; Defcartes nous dit que 
les parties d’un corps Auide fe meuvent en 
tout fens, mais un tel mouvement eft-i 
pofhble ; tandis qu'une de ces parties ‘{e 
meut d'un côté, elle en rencontre une au- 
tre qui vient à elle avec la même force : 
après le choq ces deux parties ne pourront 
pas être réfléchies, parce qu'il en vient d’au- 
tres après elles avec Lx même rapidité ; il 
faudra donc qu'elles demeurent immobiles, 
on peut dire la même chofe des autres. 

On peut dire encore contre ce fentiment 
que ce mouvement ne donnera jamais plus 
de facilité à la force qui meut quelque corps 
dans un fluide, car autant qu'il fe trouve 
de parties qui la favorife , autant y en a-t-il 
qui font un obftacle à fon mouvement, 
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Bependant c’eft:en partie pour ‘cela qu'on 
A imaginé ce mouvement en tout {ens 5 
voyons fi l'on ne peut pas expliquer les 
phénoménes des corps fluides d’une autre 
maniere, 

| T. 

Les corps fluides cedent à la plus legere 
impulfion; ou il faut donc que leurs parties 
ne foient pas attachées les unes aux autres, 
ou qu'elles ne foient unies que par des liens 
fort foibles. | | 

II. 

Les parties d'un corps fluide ne feront 
‘attachées les unes aux autres que très-foi- 
blement , lorfqu’elles ne fe toucheront qu’en 
peu de parties ; voyez les premieres propo- 
fitions de ce Traité. 

s LIL 

Ces parties détachées les unes des autres 
pourront ceder aifément , fi elles font en 
équilibre de tous côtez 3 c’eft par-là que 
deux corps égaux fur une balance ne de- 
mandent qu'une legere impulfion pour fe 
mouvoir, Or toutes ces parties font en équi- 
libre fuivant les principes que nous allons 
établir, 

LV. 

Soit un corps fluide dans un vafe, je 
dis que fi on le prefle par tout également, 
cette preffion ne donnera aucun mouvement 
à fes parties; pour mieux comprendre cela, 
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il faut prendre un fluide comme l'ean quà 
ne peut pas fe refferer de par la comprefion, 


V. 

Prenons la partie 4 qui foit à deux doigts 
‘du centre du vale, fi la preflion meut cette 
partie , toutes les autres auront l: même 
mouvement, puifque la prefion eft fappo- 
fée égale de tous côtez ; toutes ces par- 
ties ne peuvent pas s'approcher du centre, 
fi celles qui les en féparent ne s'en appro- 
-chent; or cela elt contraire à la fuppofition : 
puifqu’elles ne peuvent pas s’approcher, elles 
‘he peuvent pas non plus s’en éloigner , puil- 
-que celles qui font près des bords ne peus 
vent pas fe reflerrer par la fuppofition , elles 
#éront dans un parfait repos. # 

A à 

Je dis que toutes les parties font égale- 
ment preflées de tous côtez ; car fi une par- 
tie n'eft pas également preffée de tous co- 
tez, qu'on augmente la preflion dans cette 
partie jufqu’à ce qu'elle foit égale par tout, 
alors la partie demeurera en repos ; or elle 
éroit en repos avant la preflion nouvelle 
par la 5. donc par cette nouvelle preflon 
‘lle quittera fa place par La définition du 
Buide , propof. 1. çe qui eft contradictoire, 

1 


VIT 
Deux parties fphériques qui ne fe tou-. 
chent pas immédiatement , font preflées éga-. 


.. rép Curtis 
ement ; car par la 6 uné partie fhhérique 
eft également preflée dans tous les points 
de fa circonference qui touchent les parties 
Voifines ; ces parties voifines font preflées 
par cette partie fphérique avec la même 
Re puilque l’action eft égale de la réac- 
tion, ces parties ainfi repouflées preflerone 
les parties fuivantes avec la même force, & 
en feront repouflées de même , par confé- 
quent la propofition «eft démontrée, 


VIIL 


” Ce que nous venons de dire de deux par- 
ties peut fe dire de routes, par conféquene 
toutes les parties d’un Auide font preflées 
également, & ne fe meuvent point. 


IX. 


 De-la il s'enfuit que la caufe de la pefan- 
teur preflant également la furface d’un Aui- 
de , toutes les parties de ce fluide doivent fe 
trouver dans un parfait équilibre; par cette 
preflion il n'y aur4 donc pas de mouvement 
inteftin,comme les Philofophes l'ont cru; 
s’il yen avoit quelqu'un , il viendroit de quel- 
que caufe qui prefleroit inégalement: or les 
agents de la nature agiflent par tout de la 
mème maniere, s'ils font univerfels; car pour 
les agents particuliers ils peuvent agir dans 
un endroit, & ne pas agir dans un autre , 
ainfi la fermentation & la chaleur pourront 


* 
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exciter quelque mouvement dans un fluides 
mais alors cela ne viendra point de la caufe 
générale dela fluidité. ”. 
Après avoir trouvé les proprietez des flui- 
des, il faut voir comment ils peuvent deve« 
nir {olides; cela arrivera lorfque leurs parties 
qui ne fe touchent qu’en très-peu de points, 
{e toucheront fuivant une grande partie de 
Jeur furface , pour cela il faudra ou une 
plus grande preffion , ou un corps étranger 
qui rempliffe les intervalles qui fe trouvent 
entre les parties du fluide: il ne paroit pas 
que les cerps qui fe condenfent foient beau- 
coup plus preffez qu'auparavant , il faudra 
donc un corps étranger , cela eft d'autant 
plus vrai-femblable, qu'un tel mélange for- 
me fouvent un corps folide de deux corps 
fluides; voici une expérience qui paroit con- 
firmer ce fentiment : prenez un plat rempli 
de neige, placez-le fur le feu , & mettez fur 
la neige une phiole remplie d’eau, à pro- 
portion que la neige fe fond l’eau fe congéie, 
or cela ne peut venir que de ce que les cor- 
pufcules qui fortent de la neige, entrent 
dans l’eau ; fuivant cette idée l'eau fe gélera 
en hyver , parce que les corpufcules dont 
Fair eft rempli, n'étant plus rarefiez par le 
Soleil, fe reflerrent, & deviennent par-là 
plus pefans ; par leur pefanteur ils s’infinüent 
dans l’eau , & par leur attraction ilsuniffent 
les parties aqueufes qui n’étoient point atta- 
chéces 


L 
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chées les unes aux autres, parce qu’elles ne 
{ rouchoïent que par quelque point. 


La Cryffallifation. 


N diffout le fel dans l’eau , on filtre 

la diflolution , on laifle évaporer la 
liqueur jufqu’a pellicule ; après l'évapora. 
tion les parties falines {e réuniflent, & for- 
ment des corps de diverfes figures qui ref 
femblent au cryftal, c'eft ce qu'on appelle 
cryftallifation. 

Dans la diflolution & la filtration on n’a 
d'autre vue que de dépurer le fl; s'il S'y 
trouvoit quelque mélange étranger, les Cr Y= 
ftaux n’auroient ni le même éclat , ni la mê-. 
me figure. 

Après qu'on a dépuré le fel, on fait éva. 
porer l’eau, afin que les cryftaux puiflent fe 
former plus facilement & en plus grande 
quantité ; fi les parties falines étoient répan- 
dués dans la liqueur , & fort éloignées les 
unes des autres, elles ne pourroient pas fe 
rapprocher fi ailément pour former ces pe- 
tits corps cryftallins , il faut donc diminüer 
cette liqueur par lévaporation ; en voici 
la raifon. | 

Les parties falines ne fe raflemblent en 
cryftaux que par l'attraction qui n'a que 
très-peu de force, fi ces corps qui s'attirent 
ne fe touchent, il faut donc que les parties 
pour fe cryftallifer foient les unes près des 

L 
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autres autrement elles demeureroient à leurs 
places ; or par l'évaporation celles qui étoient 
éloignées s'approchent, par conféquent elles 
s’attirent plus fortement. 
.. On pourroit dire contre ce que je viens 
d'avancer qu'il s’enfuivroit qu'une diflolu- 
tion fort chargée n’auroit pas befoin d'éva- 
oration : à cela on répond, qu'il eft vrai 
aufli qu'une diflolution bre chargée fe cry- 
ftallife plütôt, cependant l’évaporation eft 
néceflaire , parce que le feu diflout les fels 
beaucoup mieux que l’eau feule; or il eft né. 
ceffaire que les parties falines foient bien 
divifées pour qu’elles puiflent fe cryftallifer , 
parce que quand elles ont un gros volume, 
l'attraction n’a pas aflez de force pour les faire 
avancer l’une vers l’autre; d’ailleurs l'irrégula- 
tité de leur figure empêche qu’elles ne fe tou- 
chent par des furfaces aflez larges, il faut donc 
que le feu les rende plus regulieres en les fub- 
tilifant pour qu’elles puiflent s’ajufter, cepen- 
dant une diflolution de fel laiflée lon g-temps 
dans un vafe donneroit des cryftaux ; quoique 
l'on n'ait pas employé le feu, l’eau s’exhale 
d'elle-même, & les parties falines e dévelop 
pent par le long féjour qu’elles fontdans l’eau. 
Les fels diflouts dans l'eau chaude s’y foû- 
tiennent jufqu'à ce qu’elle aye perdu {a cha- 
leur , parce que le mouvement des parties 
ignées qui l'agite empêche que les parties 
falines ne s'attirent & ue s’uniflent ; mais dès 
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que Pagitation cefle dans l'eau , l'attraction 
ne trouvant plus d'obftacle unit les corpuf- 
. cules falins, & en forme des cryftaux. 

Il n’y à point de {el foit fixe foit volatile 
qui ne fe réduife en cryftaux , mais les {els 
fixes alkalifez fe cryftallifent plus difiicile- 
ment que les autres ; pour les féls volatiles 
il faut les fixer auparavant , autrement ils fe 
difliperoient durant l’évaporation. 

Les parties des métaux qu'on à diflouts 
dans des efprits falins , fe réduifent aufli en 
cryftaux, c’eft pour cela qu’on à fait des rez 
cherches pour fçavoir s’il n’y a pas des fels 
métalliques ; ces cryftaux que donnent les 
diflolutions des métaux , ont perfuadé à plu 
fieurs qu’il y en avoit , mais cette opinion 
eft fans fondement : le fel de Jupiter & de 
Saturne n’eft autre chofe qu’un aflemblage 
des parties métalliques unies fi étroitement 
aux corpufcules falins, qu'elles forment des 
cryltaux avéc eux, car fi on expofe ces fels 
À la calcination, les métaux fe reviviñient; 
le fel de mars ne prouve pas mieux ce fen- 
timent , tout ce qu’on peut dire c'eft qu'il: 
ya quelques parties de fer , mais parce qu'il 
s’y trouve quelque chofe qui a du rapport 
avec les cryftaux de vitriol ; il ne s'enfuit pas 

wil yait du fel dans le fer, on devroit 

plütôt dire à caufe de l'affinité qui fe trouve 

entre ces deux matieres , qu'il y a des par- 

tics ferrugineufes dans le vitriol naturel , 
L i; 
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cela eft confirmé par l’éxpérience, car la 
chaux de vitriol attire laymant, & ceux qui 
travaillent au vitriol artificiel y mêlent beau- 
coup de fer. | 

Il y a des Chymiftes qui croyent non-feu- 
lement qu'il y a des {els dans les métaux, il 
y €n a encore quilfe font perfuadés qu'on 
pouvoit les en retirer; Borrichius aflüre que 
des parties métalliques mêlées & agitées 
avec le mercure, il a retiré un fel cryftallin, 
mais lui feul a eù ce bonheur, c’eft pour 
cela qu’on s’eft mocqué de lui avec raifon; 
pour ce qui regarde les fels des perles & 
du corail, il faut en juger de même que 
des fels métalliques. 

Les figures de ces cryftaux font admira- 
bles par leur varieré & leur régularité : le 
{el commun donne des pyramides quadrila- 
taires dont la bafe eft quarrée; dans le fucre 
on en voit qui font foûtenués d’une bafe 
oblongue & reétangulaire; dans l’alun elles 
ont fix côtez & une bafe éxagone ; les cry- 
ftaux vitrioliques {font caneléz ; parmi beau- 
coup de varietez qu'ils préfentent on dé:- 
couvre des polygones dans leurs interftices; 
le fel armoniac fe cryftallife en forme d’ar- 
bre : la corne de cerf donne des cryftaux qui 
reflemblent à des fléches renfermées dans un 
carquois : le fel admirable de Glauber com- 
pofé de fel commun & de vitriol, prend 
des figures communes à l'un & a l’autre ; le 
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fitre fe transforme en colonnes prifmati- 
ques qui teflemblent à de petits oc de 
bois, on y trouve encore des figures rhom- 
boïdes ou pentagones, qui approchent des 
cryftaux du fel commun. On voit par-là que 
Lemeri a dit avec raifon qu’on ne dépuroit 
jamais fi bien le nitre qu'il n’y reftät du fel 
gemme foffille , mais le fel de Jupiter furpafle 
cous les autres par la beauté de fes cryftaux 
qui font compofez de petites aiguilles réu- 
nies par une de leurs -extrémitez dans un 
centre : ces aiguilles qui font comme autant 
de rayons, forment une étoile comme celle 
qu'on voit fur le régule martial. 

Ce qu'il ya de fingulier dans ces fels , c’eft 
que de quelque maniere qu'on les divife ou 
qu’on les diflolve, ils prennent toüjours la 
même forme dans la cryftallifation , il eft 
aufli difhcile de leur enlever leur figure que 
Jeur nature faline ; la loy qui leur donne cet 
arrangement , étant invariable > ON pourra 
peut-être en connoiflant la figure des cry- 
faux, connoitre la forme des parties qui les 
compofent , de même qu'en connoiflant ces 
parties on pourroit dire qu'elle eft la figure 
des cryftaux ; car comme les parties les plus 
fimples ont toûjours la même figure, il faut 
que la forme qu’elles prennent en s’aflem- 
blant, foit aufli la même : d’ailleurs parce 
que l'attraction eft plus forte d'un côté 
que d’un autre , il faut que les parties falines 

L ii 
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fe joignent par les côtez dont l'attraction et 


plus forte , & par-là on peut démontrer que 
ces corpufcules qui forment les cryftaux , ont 
une figure fort différente des concrétions py- 
tamidales , prifmatiques , que produit la cry- 
ftallifation , mais laiflons cela aux Mathéma- 
tiCIENS. Hd, 5 À 
On fera’ peut-être furpris que je dife fi peu 
de chofe fur la formation de ces figures di- 
vetfes que prennent les corpufcules falins ; 
mais on ne peut qu'indiquer la caufe géné- 
rale qui eff Pattraction : il eft évident que fui- 
vant qu'une partie faline attirera plus d’un 
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côté que d’un autre, la figure formée par les 


parties qui s’y joindront , fera différente; un 
quaïré qui attire également par toutes fes 


furfaces, ne prendra pas la même forme qu'un . 


pentaoonce irréoulier : pour déterminer ces H: 
gures,il faudroit {çavoir les dimenfons de ces 
petites parties qui s'uniflent, nos yeux ; N1 OS 
microfcopes ne font pas aflez {ubtils pour cela, 
attendons de nouvelles découvertes, il vaut 
_ mieux fe taire que de faire des raifonnemens 


fondez fur de fimples conjeétures; ce n'eft. 
pas la fcience des poñlibles qu'on doit cher- | 


cher, il n’y a que la réalité qui doive appuyer | 
nos jugemens, fouvenons-nous toujours du | 
précepte d’un des plus grands génies que | 
l'Angleterre ait produit; Noz fingendum aut 
excogitandum , fed invenendum quid natura 


facrat aut ferat. ; 


